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TOME TROISIE-ME. 

I E' s que la fomme 
I qu'avoic exigé l'Em- 
I pereur pour la ran- 
çon des fils de Fmnce fut 
trouvée , le Roi envoya le 
-Maréchal de Montmorency 
à Bayonne ; ce Prince partit 
enfuite pour fe rendre à Bor- 
deaux. Parmi prefcjue tous 
fmUU, A 



(r Jfnecdotes delaCouf 
les Grands de fon Royaumô 
<jui le fuivirent , étoient le 
Marécha] de Fleuranges , le 
Prince de Sedan , le Comte 
de Saint Paul & d'Eftoute-î 
ville. 

L'impatience du Roi pour 
revoir Tes enfans , augmen- 
toit à mefure qu'il appro- 
choitdu moment où ils de-- 
voient lui être rendus. Il ref- 
ta à Bordeaux jnfciu a ce que 
le Dauphin & le Duc d'Or- 
léans fuflent remis entre les 
mains du Maréchal. Le Sei- 
gneur de Monpezat en ap- 
porta la nouvelle au Roi , 
qui partit de Bordeaux pour 
aller Audevant d'eux ,& pour 

recevoir ^léonorp y IVein^ 
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Douairière de Portugal , fie 
four de l'Empereur. 

Le Monarque fut hom« 
me , au moment où il tint 
fes deux fils dans fes bras. On 
le vit répandre des larmes de 
joie ; tribut qu'il rendoit fan$ 
rougir à la nature. \a\ L*ad- 
yerlîté avoir comme tiré de 
l'enfance fes deux Princes; 
elle avoir avancé leur raifon; 
L'inftant de leur délivrance, 
la fuite fomptueufe qui ac- 
compagnoit le Maréchal de 
Montmorency , les refpeâis 
qu'ils recourent , les cris d'aï- 
legrefle qu'ils entendoienç 
par -tout où ils paflbient ^ 
Nfcout leur fit comparer l'hor-- 

(f) Cçcoit à la fin 4e Juin 1530* 
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fegr de leur captivité à 'li 
grandeur dans Jatjuelle ils 
lentroient. 
Le lendemain le Roi 



c 



'JOU 



fa la Reine Elconore. Elle fie 
fon entrée à Bordeaux , ou 
plutôt ce fut celle du Dau- 
phin & du D.UC d'Orléans , 
dont le peuple portoit les 
jioms , & celui de François I, 
jufc|u*au Ciel 

La Reine fentît toute fa vie 
qu^elle partageoit la haine 
que le François avoir pour 
l'Empereur. Jamais elle ne 
fut aimée , ni du peuple , ni 
des Grands , ni du Roi. On 
ne lui faifoit gueres la Cour ; 
c'étoit la faire à Madame 
Louife. La Reine avoit in-^ 
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iîirpofé cette PrincefTe en 
s*attachant trop intimement 
le Maréchal de Montmoren- 
cy , objet de la haine de Ma- 
dame Louise y bleflee de Tau- 
corité du Maréchal. 

Le Roi refta quelques jours 
à Bordeaux, II en partit après 
avoir reçu de fes habitanis les 
témoignages les plus fenfî- 
bles de leur zèle & de leur 
afFedion, Il vint à faint Ger- 
main , il y féjourna jufqu a ce 
que tout fût prêt pour le cou- 
ronnement de la Reine à 
faint Denis , & pour fon en-^ 
trée dans Paris. Ces deux cé- 
rémonies -furent dignes de la 
magnificence du Roi, & fu- 
ient accompagnées de la joie 
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que reflentoit le peuple, cftf 
la fin d une guerre , qui avoit 
coûté à l'Etat tant d'allarmes^ 
tant d'argent & tant d'hom- 
mes. 

Le Comte de Saint Paul 
'& le Comte d'Eftoutevillè 
alloie nt & venoient fans ceflc 
de faint Germain à Paris, de 
Paris à faint Germain , & le 
Comte de faint Paul n'alloit 
qu'à l'Hôtel de Bouillon. 
'Cette conduite flattoit Ma- 
demoifellè de la Marck , 5c 
faifoit revivre fes efpérances. 
!La Prince{fe de Sedan défap- 
prouvoit intérieurement le 
Comte de faint Paul ; elle 
craignoit toujours que fon 

illence avec Mademoifellç 
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de la Marck [ qui lui cJon- 
iioit fouvenc des occafions 
de parler ] ne fit deviner à la 
JOuchelle de Bouillon , & 
peut-être au Prince de Se- 
dan , quel écoit le véritable 
objet de le m pre de ment du 
Comte de faint Paul. Elle 
fentoit tout le danger du . 
plus léger foupçon , il auroic 
mené promptement à la cer- 
titude. Elle en frémifloit de 
crainte. 

Dans le.delTein de Te prô- 
JGurer de la tranquillité , au 
moins à ce Tujet , elle prit la 
réfolurion de parler au Com- 
te de Saint Pau! i elle fit trem- 
bler Mademoifelle de Valle- 
mont, enjui communiquant 
ce deflein. A iy 
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Y penfez-^vous, ma coufî- 
ne , s'écria-felle ? Oui , j'y 
ai penfc , répliqua la Prin- 
cefle de Sedan ; je répons de 
mon fecret , il ne m^échap-* 
pera point. Vous le croyez , 
répliqua Mademoifelle de 
Valîemont : vous ignorez le 
pouvoir d'un objet aime, à 
qui Ton donne Tavantage 
de nous parler de fa pafTionV 
J"aurai des foutiens contre 
ma foiblefle , répondit-elle , 
mon devoir , vous, ma focur 
& mon frère , que je veux 
qui foit préfent à cet entre- 
tien. J'aurai l'amour même^ 
qui, en me donnant de la dé- 
fiance demoi-même,m'arme-» 
ra d une févérité que fadou- 
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cïrok, fî je navois que de 
rindifFcrence pour le Comte 
de Saint Paul. Et voilà ce 
qui vous trahira , lui dit Ma- 
demoifelle de Vallemont. 
Cette févériré j pouflée juf- 
qu a la rigueur , donnera de 
laudace à ce Prince, qui , je 
vous le dis dans ce moment, 
ne vous croit pas infenfîble 
à fa tendreffe. Ah l ma fœur , 
ne courez pas à un précipi- 
ce , d*où il vous faudroit des 
efforts^ peut-être au-deflus 
de vos forces pour vous en 
tirer. Laiffcz foupçonner au 
Comte de Saint Paut que 
voiis l'aimez j mais ne. lui 
donnez jamais l'occafion de 
vous en arracher raveu.Voi- 

A V 
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là votre frère , pourfuivir- 
elle , prenez fon confeiL 
Quand les hommes vfeulent 
être avec nous de bonne foi, 
nous devons les .croire. Ils 
nous connoiflent mieux que 
nous ne nous connoifTons. 
Il vous dira ce que les hom- 
mes penfent de nous, la pei- 
ne qu'ils ont à nous eftimer. 
Enfin il vous avouera qu'il 
ne faut qu*un rien pour leur 
donner une efpérance , qui 
bientôt eft fuivie de l'auda- 
ce. De quoi eft-il donc quef- 
tion , leur demanda le Com- 
te d'Eftouteville ? De moi , 
mon frère , répondit la Prin- 
cefle de Sedan , & du Comte 
de Saine Paul. Alors çlle die 
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a d'Eftouteville, fes craintes 
êc fon deflcin. 

Vos craintes font fon- 
idéçs , répliqua -t'il ; mais vo- 
tre deflein n'eft pas bien di- 
géré. Vous ne devez jamais 
vous mettre dans le cas d'en- 
tendre le Comte de Saint 
Paul, vous dire qu'il vous ai- 
me , & vous ne fcjauriez lui 
reprocher fa conduite avec 
Mademoifeile de la MarcK , 
fans le voir à vos pieds vous 
jurer qu'il vous adore î &c fur 
quelque ton que vous le pre- 
niez , il aura parle , & il par- 
lera dans toutes les occaûons^ 
N'eft-ce pas avoir parlé, ré- 
partit la Prince flc de Sedan ,' 
que de d'avoir écrit , lori^ 

A vj 
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qu'il croyoit mourir? Puis-jé 
ignorer fa paiTion ? Dès que 
je n'en puis douter , n*efl-ce 
pas lui donner mon aveu ; 
que de foufFrir qu'il trompe 
Mademoifelle de la MafcK , 
par les empreflTemens d'ua 
nmant tendre ? Peut- il ne pas 
fe flatter que j»e ne prenne 
pour moi fes afliduirés redou- 
blées ? C'eft être de moitié 
avec lui de la faufleté de fa. 
conduite avec mabclle fœur^ 
qui , ne pouvant accorder 
cette conduite , & la réferve- 
du Comte de Saint Paul avec 
elle , devinera à k fin que 
je fuis le véritable objet (&ts 
foins de ce Prince î alors dou-^ 
teroit-elle qu'il n'y eût une 
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intelligence criminelle entre 
nous ? Non , rien ne pour- 
roit à fes yeux jaloux jufti- 
fier mon innocence. Soname 
efl généreufe j cependant 
.faurois à redouter qu elle ne 
me rendît, la vidlimc de fon 
.premier mouvement. Enfin, 
je fuis trop effrayée des rif- 
iques que me fait courir le 
Comte de Saint Paul , pour 
ne pas chercher à les préve- 
nir. 

Il efl: un expédient, ma 
fœur , lui dit le Comte d'EC- 
touteville, qui fera le même 
efFet que fi vous parliez au 
Comte de Saint Paul. LaiflTez- 
moi ce foin ; le titre de vo- 
tre frère y la connoiflcmce 
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que j'ai de fa paflion , la corn- 
J)laifance que j'ai eue pour 
elle , & l'amitié qu'il a pour 
moi , me donnent des droits 
dont je fçaurai profiter. Il 
vous aime ; mais il vous craint 
& il vous rerpede. Il fe fou- 
mettra à ce que j'exigerai de 
lui en votre nom & au mien, 
£h bien , mon frère , reprit 
la Princeffe de Sedan , dites- 
lui de ma part , que s'il conti- 
nue de tromper Mademoi- 
felle de la MarcK par des 
foins trop empreflés , je la 
défabu ferai avant de lui don- 
ner le tems de me croire cou- 
pable. 

-Le Comte d'Eftoutevilfe 
tj^i voyoit avec inquiétude 



de François î. tf 
rerreur que nourriflbit plu* 
que jamais chez Mademoi- 
felle de la MarcK , le Comte 
de Saint Paul , qui en redou- 
toit toujours des fuites funeC- 
tes pour la Prince (Te de Se- 
dan, ne différa pas de parler 
à ce Prince. Dès le lende- 
main il alla chez»lu}. 

Ce ne fera plus , lui dit-il^ 
chez le Duc de Bouillon que 
nous ferons sûrs de nous ren- 
contrer. Pourquoi , lui de- 
manda vivement le Comte 
de Saint Paul ? Qu'eft-il ar- 
rivé ? Je viens ici au nom de 
ma foEur , vous prier d abord 
de ne plus vous montrer que 
rarement chez la Duchefle 
de Bouillon. Que dis-tu, se 



t/ , 



<4 



1 6 jiheciotes de la Cour 
. cria le Comte de Saint Paul? 
N achevé pas . . . . • Je rem- 
plirai la Gommiflîon de ma 
£œur , reprit d'Eftouteville. 
Ce n*eft plus le moment d'a- 
voir pitié de votre foiblefle.' 
Oui , fî vous refufez à la 
Prince (Te de Sedan cette mar- 
que de votre eftime^ elle m'a 
chargé de vous dire qu elle 
défabufera Mademoifelle de 
la MarcK. Arrête d'Eftou- 
tevil le 5 dit le Comte de Saine 
Paul ; tu me portes des coup? 
trop fenfibles. Il faut les re- 
cevoir , répondit d'Eftou- 
teville , ou confentir que ma 
fœuF en reçoive de plus dan* 
gereux. En effet, avez-voui 
Jfongéaux rifques ^ue vous 
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lui faites courir , fi les Bouil- 
lon découvroient votre ten- 
drefle pour elle ? Et peuvent- 
ils ne la pas découvrir un 
jour ? Alors croiroient - ils 
ma fœur innocente ? Non , 
<Si elle ne fçauroît prévenir 
les injuftes foupçons qu'ils 
prendroient contre elle , 
qu'en les inftruifant elle^ 
même , que Mademoifelle 
de la Marck n eft qu'un pré- 
texte pour cacher une paf- 
fîon , à laquelle jamais ma 
fœur n*a donné fon aveu* 
Elle y eft déterminée , fi vous 
rèfufez de facrifier le pinifir 
que vous trouvez à 1 Hôtel 
de Bouillon , à fa tranquiU 
iité 3 à fa réputation , & ag 
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pas à dévoiler un myftere J 
dont elle veut bien vous gar-» 
der le fecret. 

L état où ce difcours jet-*' 
toit le Comte de Saint Faut ^ 
étok digne de pitié. Il écou- 
toit d'Eftouteville comme 
un homme qui ne jouilToic 
plus de lufage de fes fens. Il 
ctoit pâle ^ tremblant ; & Tes 
yeux égarés ne fe fixoient 
nulle part. Que le plaifir d'a- 
voir inftruit la Princefle de 
Sedan de ma paffi^n me coû- 
te cher , dit-il d un ton peJ 
nétré de douleur ï Si je ne lui 
avois pas écrit , elle n auroic 
pas eu le droit de m'impofer 
la cruelle loi , de renoncer à 
Ja maifon de Bouillon. J au-: 
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TQÎs toujours joui de la dou* 
ceur de Ty voir tous ^es jours. 
Je te Tavoue , d'Eft^ute- 
ville , ta fccur ne pcuvcic 
<ioucer, avant mon malheu- 
reux voy.-îge pour Tlcaiie , 
que je Tadorois. 

Alors le Comte de Snint 

s 

Paul raconta à d Elloute- 
ville les difconrs qu'il avoit 
ibuvent haHirdés , pour que 
la Princefie de Sedan 3 fans 
qu elle pût s'en offenft r , fût 
convaincue de fa pafiîon. 
Ah ! d'Lftou^eville , conti- 
nua • t'il , que je pave cher 
ce moment de confolation , 
<jue ton amitié ma procuré , 
quand je croyois mourir \ 

Quoi : je ne verrai plus la 
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princeire cle Sedan? Sera-ce 
f\e plus la voir , répliqua 
4'Eftouteville , parce que 
vous irez moins chez la Du- 
/chefle de Bouillon ? Ne la 
verrez-vous pas tous les jours 
à la Cour? Chez la Reine, 
'^î^phez les Princefles? enfin par 
"toùc oiielle va ? Se toujours , 
répondit le Prince avec Ma- 
jdemoifelle deia Marcx , quff 
je n'oferai plus aborder dès 
que je la négligerai. Mais la 
princefle de Sedan me dé^; 
fend réelle au (fi d'aller quel- 
quefois chez ta mère ? Non, 
répondit le Comte d'Eftou- 
te ville ; je vous demande feu-' 
Jement de rendre , de même 
, fmç c):içz ^obeirtdç laM^rck 



f 
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vos vîntcr nioins fréqucnTi 
tes. 

J obéirai d'EilcutevilIe ^ 
lui dit le Comre de Saine 
Paul. Quoique ;e craigniflê 
fans ccdfc , depuis mon re- 
tour , ce coup lerrible ^ il ne ' 
m en eft pas moins fenfible. 
Mais n'importe , je dois me 
fourtiettre aux volontés de la 
Princeflc de Sedan , elle eft 
fouveraine maîtrefle. Oui , 
aflure - là que je nuirai plus 
que rarement à Prlôtel de 
Bouillon. Je crois cependant 
ne devoir pas tout d'un coup 
difparoître r je dois accou-' 
tumer doucement Mademoj- 
felle de la IviarcK & fa mère 
à ne plus me voir çoi^s lç$ 
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D'Eftouceville convint dç 
ce que le Comte de Saint 
Paul lui difoit. Ce Prince 
avoit befoin du fecours du 
Marquis de Montçjan , lorf- 
qu'il le vit entrer au moment 
que le Comte d'Eftouteville 
venoit de le quitter. 

Tu me vois au défefpoir , 
dit le Comte de Saint Paul à 
Mpntejan , tout ce que je re- 
doutois vient de m'arriver. 
Xa cruelle PrincefTe de Se- 
dan 3 allarmée & craintive , 
exige de moi de facrifier à (çs 
inquiétudes le plaifir que j'a- 
vois à la voir chez la Du- 
chelTe de Bouillon. Oui , 
d'Eftouteville vient de me 
porter ce terrible coup de la 

part 
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part de Ci fœur. Elle fait ce 
qu'elle doit j dit Montejah , 
vous lui avez donné des ar- 
mes contre vous. Pourquoi 
lui avez-voU^s écrit que vous 
J'adoriez? Si à votre recour 
elle nç s en ecoit pas fer vie , 
c'eût été vous avouer fa foi- 
blefle , & vous donner trop 
id avantage fur ell^ Loin de 
murmurer contre cet ordre , 
vous devez plaindre la Prin-. 
çefTe de Sedan. Il lui en a 
peuçrêrrp plus • coûté pour 
,^ous le donner, y qu'il ne vous 
èri-couteraf pour Icxécuter. 
M*is,, Prince, -voulez vous 
jn*en croire ? Voulez -vous 
rendre impénétrable le myf- 
tere que renferment vos vi(îf 
TmelIL • B 
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tes moins fréquentes à l'Hô- 
tel de Bouillon ? Paroi iTez 
prévenu pour un nouvel ob- 
jet ; il fe préfente à vos yeux 
naturellement à la Cour • 
C'eft la Princefle de Ferrare. 
Je faifîs ton idée , Monte^ 
jan , die lé Comte de Saint 
Paul. J'aime le Duc de Fer- 
rare i de fbut tems je fuis at- 
taché à Madime Renée ,dont 
le mérite eft réel } fa Cour 
cft toujours Hombreufe & 
brillante : on refpe<îie & on 
chérit en elle là fille de Louis 
XII. Oui , mon afllduité à 
aller chez elle , perfuadera 
bientôt à l'Hôtel de Bouil- 
lon , que la PrihcefTe de Fer- 
rare a fédait mon cœur. Nous 



de François I, %y 
partons aujourd'hui pour re- 
tourner à faint Germain , où 
fes deux Princefles font , je 
n'en reviendrai plus qu'avec 
le Roi. Mais,Montejan, je 
n'aurai pas à me reprocher ^ 
à l'égard de la Princefle de 
Ferrare , l'imprudence que 
j'ai commijfe à l'égard de Ma- 
demoifelle de la Marck. Jl* 
rai tous les jours chez Mada- 
me Renée , fans marquer au- 
cun emprefTement particu* 
lier pour fa belle - fœur. Il 
fuffit , pour tromper Made-, 
jnoifelledc la Marck, qu'elle 
fâche, qu*en la négligeant ^ 
j^e vais au (fi fou vent chez le 
4)^uc de Ferrare , que j'allois 
chez le Duc de Bouillon. 

Bij 
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Partons fans y paroître, prou^ 
vons , par cette conduite , ma 
foumifïîon aux ordres de la 
PrinceflTe de Sedan. J'aurois 
cependant fouhaité qu'elle 
eût lu dans mes yeux , la 
douleur que cet ordre a porté 
dans mon ame- Jaurois vou- 
lu lire dans les fiens , que je 
n*en fuis pas feul affligé. Je 
voudrois enfin quelle fût 
inftruite , que le défit feul de 
la fatlsfaire , me mènera tous 
les joufs chez le Duc de Fer- 
rare. Elle le devinera , ré- 
pondit Montejan , & elle 
vous en fçaura gré. 

Pendant que le Comte de 
Saint Paul gémifibit de H 
^eftinée avec fon ami Mon^ 
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tejatl , d'Eftouteville avoic 
été d'abord chez fa mère ren- 
dre compte à la Princefle de 
Sedan , qui rattendoit avec 
Mademoifelle de ValJemont, 
de toute fa converfàtion 
av^ ce Prince. Perfuadé de 
la pafïîon de fa fœur pour lui, 
il ne put kii refufer la con- 
folation de lui dite l'état où 
l'avoît mife ce qu'elle' exi* 
geoit de lui. Il la vit s'atten- 
drir j il fentit l'effort qu'elle 
fe faifoit pour paroître tran- 
quille y & pour lui répondre , 
ou pour lui faire des que/?- 
lions avec un air de liberté* 
Le Comte d'Eftouteville 
devoit aller joindre vers le 
foir le Comte de Saint Paul, 

Biij 
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pour fe rendre avec lui à 
Saint Germain. Ce Prince 
envoya le Marquis de Mon- 
tejan à l'Hôtel de Bouillon , 
pour fijavoir fi la Princefle 
de Sedan y ctoit, ou fi elle 
ne feroit pas chez fa rifbre. 
Monrejan revint , & lui dit 
«qu'elle étoit chez la Com- 
tefle d'Eftoureville. Dès 
qu'ils eurent dîné , le Comte 
-de Saint Paul , fous le pré- 
texte d'y prendre d Eftoutc- 
ville, y alla. Le trouvant feu! 
avec fa fceur & Mademoi- 
felle de Vallemont, il lui dit 
qu'il vouloit être afTez-tôt à 
faim Germain , pour y faire 
la partie de jeu de la Du- 
chefle de Ferrare, chez qui il 
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îlohnoic dorénavant rendez- 
vous à d'Eftouteville , quand 
il voudroit le trouver ailt 
leurs que chez lui. 

Je Vais faire , ajouta-t'il , 
le fujet des entretiens de JI4 
Cour. Je vais la faire penfçf 
que la Princefle de Ferrare 
m'a rendu infidèle. La Cour 
fe trompera : car je ne verrai 
chez Madame Renée , par leg 
yeux de l'imagination , que 
l'objet qui peut feul. . , . Par- 
tons , Prince , lui dit le Com-» 
te d'Eftouteville en Tinter-, 
rompant. Le Comte de Saint 
Paul rougit , regarda tendre-» 
ment la Princefle de Sedan ', 
& fortit. 

Mç voilà donc inftruite , 

Biv 
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dit la PrincefTe de Sedan a 
Madcmoifelle deVallemonr, 
que le Comte de Saint Paul 
, ira tous les jours chez la Du- 
chc flc de Ferrarc ; qu'il y ver- 
ra fa belle- fœur avec indiffé- 
rence y' &c c]u'il ne fera oc- 
cupé que de moi. Malheu- 
reux Prince ! que nous fom- 
mes tous deux à plaindre ! 
Pourquoi le fort n'a-t*il pas 
voulu nous unir ? Ou pour- 
quoi laniour a-tll rendu nos 
coeurs fenfîbles ? Cen eft 
, donc fait , je ne le verrai 
plus tromper Madcmoifelle 
de la MarcK. Cette penfée 
hie comble de joie & me dé- 
fefpere : car enfin, je ne le 
verrai plus ce Prince , avec 
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cette liberté , qui mettoit iî 
lieureufement en valeur les 
agrémens de fon efprit , & 
qui rendoient fes converfâi 
rions fi brillantes. Je baifTois 
l'Hôjel de Bouillon, parce 
que le Comte de Saint Paul 
y venoit tous les jours -, je 
vais le hair , parce qu il n*y 
viendra plus. Mais , ma fœur, 
que je ni'intérefle au mal- 
heur de Mademoifelîe de la 
MarcK î J ai à me le repro- 
cher. Elle va pafTer des cfpé^ 
rances flateufes , que les foins 
redoublés du Comte de Saint 
Paul depuis fon retour, lui 
avoient fait concevoir , à la* 
douleur mortelle , de le croi- 
re épris des charmes de la 

Bv 
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Princefle de Ferrare. Aquef- 
les cruelles épreuves va-t'elle 
me mettre tops les jours 1 Je 
vais être la dépolîtaire d'a- 
bord de fes premières allar- 
jnes , en voyant le Prince la 
négliger , & en apprenant 
qu'il va avec aflîduité chez 
la Duchefle de Ferrare. Je 
ferai enfuite témoin de fon 
défefpoir , lorfqu'elle le croi- 
ra amoureux d'un nouvel 
objet. Enfin , j'aurai la dure 
commiflion d'écouter fes gé- 
miflTemens, & de voir couler 
fes larmes. Pour me fouftrai- 
,re aux pénibles entretiens 
que j'aurai à foutenir avec 
elle . obtenez de mon frère 
d'aller avec ma mère paffer 
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quelque tems à Eftouteville. 
Si votre frère le vouloir , 
)e l'en, détournerois , répli- 
qua Mademoifelle de Vaile- 
monr. Ec pourquoi , reprit- 
eUe ? Pouvez-vous me le de- 
mander , répondit cette fille 
prudente ? Eft-ce au moment 
où le Comte de Saint Paul 
cefTera d'aller à l'Hôtel de 
Bouillon j que vous devez 
vous abfencer ? Mademoi- 
felle de la MarcK pourroic 
croire que ce Prince n'y al- 
loit que pour vous. Si vous 
voulez que la véritable caufè 
de la négligence du Comte 
de Saint Paul foit impéné- 
trable à votre belle-fœur, 
elle ne doit pas douter un 

Bvj 
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inftant que c eft la Princefle 
de Fcrrare qui eft fa rivale. 
Madame de Sedan fe rendit 
à ce fage raifonnement. 

Mademoifelle de la Marcfc 
avoir fçu par Montejan , que 
le Comre de Saint Paul al- 
loit ce jour même à Saint 
Germain. Elle fe flactoit de 
le voir ; & ce fut avec fur- 
prife qu'elle apprit qu'il éroit 
parti. Elle penfa qu'elle le 
verroit peut-être dès le len- 
demain i mais huit jours , 
quinze jours , un mois , fans 
qu'il parût à Paris ^ elle com- 
mença à s'en inquiéter , fur- 
tout, en apprenant qu'il ne 
lortoit prefque plus de chez : 

la Duchefle de Fcrrare. Elle 
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Craignit d'avoir une rivale 
dans la PrinceflTe de Ferrare ; 
& elle crut n'e* pouvoir plus 
douter j lorfque fon frère lui 
dït^ que toute la Cour ne 
parloir que de lamour du 
Comte de S. Pau! pour cette 
Princefle : elle courut d'a- 
bord à lappartement de fa 
belle-fœur. 

Lamour , lui dit-elle , qui 
m'avoit jufqu a préfent épar- 
;né le martyre que fait fouÊ- 
Tir la jalou fie , me le fait 
enfin éprouver* Le Comte 
<Ie Saint Paul m'abandonne. 
La Princefle de Ferrare me 
Tenléve. Quelle cruauté de 
n'avoir cTierché à féduire 
mon coeur y que pour me 
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rendre auflî malheureufe que 
tendre ! Car je ne connois 
que les pein# de l'amour. 
Ah ! ma fœur , je ne le ver- 
rai donc plus ce Prince que 
j'adore , au moment même 
que j'apprends qu'il eft infi- 
dèle. Mais , que vous êtes 
barbare ! La pitié ne vous dit 
rien en ma faveur. Ne le 

> 

croyez pns ^ repartit la Prin- 
ceflfe de Sedan. Que ne don- 
nerois- je pas pour vous voir 
heureufe ! Vous voyez ce- 
pendant lexcès de ma dou- 
leur , fans chercher au moins 
à radoucir. Eft-ce à moi , ré- 
pondit la PrincefTe de Sedan, 
a nourrir dans' votre cœur, 
par de vaines çfpérances , 
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titie paflîon , dont je vois que 
le Comte de Saint Paul n'eft 
pas digne \ Depuis longtems 
la Duchefle de Bouillon le 
penfe s l'obftiné lîlence de ce 
Prince auroit dû vous inC- 
truire qu'il n'avoit rien de 
tendre à vous dire. Ah » ma 
fœur, s'écria Mi^emoifelle 
de la MarcK ! Avec quelle 
cruauté vous m'aflaflinez ! 
On ne rendra votre raifon 
viAorieufe , reprit la Prin- 
cefle de Sedan , qu'en vous 
montrant la néccffité d'en 
faiïe ufage. Je vous la mon- 
trerai fans cefTe , je vous dois 
cette marque d'amitié. De 
grâce , refufez» la-moi , dit 
Mademoifelle de laMarckf 
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Prêtez-vous à ma foiblçfle; 
Je ne m'y prêterai pas , ré- 
pondit-elle , fi le Comte de 
Saint Paul , lorfque la Cour 
fera à Paris , néglige THôtel 
de Bouillon pour être tous 
les jours chez Madame Re- 
née. Eh bien ! reprit Made- 
moifelled^a Marck^je fçau* 
rai renfermer tous les diffé- 
rens mouvernens qui m'agi- 
teront. En effet , s écria t'elle 
en fortant ^ on ne doit atten- 
dre de la pitié que des mal- 
heureux. Ces derniers mots 
arrachèrent des larmes à la 
Princefle de Sedan. 

La Pfincefle de Sedan paf- 
fa fur le champ chez la Du- 
^helle de Bouillon. Bllç lui 
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3it en entrant qu'elle étoic 
brouillée avec Mademoifelle 
de la Marck , mais d'un ton 
qui n*efFraya pas la Duchef- 
J^, qui , en riant , lui en de- 
manda la caufe. Lorfqu'elle 
la f(jut , elle l'approuva , &c 
la conjura d'avoir plus de 
fermeté qu'elle , pour bla* 
mer dz combattre la foiblef- 
fe de Mademoifelle de la 
MarcK. La Princeflë de Se- 
dan lui dit, que pour parve- 
nir à lui rendre le Comte de 
Saint Paul indiffèrent , il ne 
falleit plas â^cter fa douleur^ 
que ce feroic donner tous les 
jours une nourriture empoi- 
fonnée à Tapadion. Elle a ^ 
Joucâ, que plus on forcer 
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roit fa belle-fœur à la tenîf 
renfermée dans fon cœur , 
moins il lui fcroit difficile de 
la vaipcre j que la liberté ^e 
parler fans cefle de ce qu'on 
aime , de s*en plaindre , c- 
toienc un aliment à lamoun 
La DuchefTe de Bouillon 
goûta les raifons de la Prin-* 
cefle de Sedan , qui, autonfée 
de fa belle-mere penfi avec 
' un plaifir fenfible, qu elle fe 
débarrafloit , par cette con- 
duite , des entretiens ^ré- 
quens & fi douloureux pour 
elle /de Mademoiselle de la 
MarcK. 

Le confeil fage qu elle ve- 
îioît de donner contre cette 
infortunée , lui avoit moins 
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coûté, qu'il ne lui en cou- 
toit pour le prendre , puis- 
qu'elle étoit dans la ferme ré- 
folifCfon d'en faire ufage con* 
tre elle -tnême. De ce mo- 
ment elle s'interdit la liberté 
trop dangereufe de parler de 
ce Prince avec Mademoi- 
felle de Vallemont : car en 
même - tems qu'elle vouloit 
l'arracher du cœur de Made- 
moifelle de la Marck,elle 
vouloit le bannir du £en. 

Lé Roi , de retour à Paris, 
le Comte de Saint Paul alla 
chez R obert de la Marck , 
avec d'Eftouteville & Mon- 
tejan. L'amour propre de la 
Duchefle de Bouillon , & la 
tendreffe de Mademoifelle 
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de la Marck , leur firent a- 
cueillir ce Prince , de mên 
que s'il n*avoic pas difpari 
& comme fî elles ignoro^ei 
que Madame Renée fe fia 
toit de voir bien-tôt fa bell 
fœur , la ComtelTe de Saii 
Paul. 

Malgt-é Taîr cîe liberté q 
fembloic régner dans la coi 
Verfation , perfcnne v\y été 
à fon aife, La DuchefTe c 
Bouillon renfermoitun juf 
dépit de voir fes efpérartc 
&<:ellesde fa fille converti 
en regrets & en martificc 
tions. L'idée d'être abandoj 
née du Comte de Saint Pai 
aux yeux de toute la Coui 
déchiroit le cœur de Mad( 
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noifelle de la Marck , & les 
tmords agitoient celui de la 
Mncefle de Sedan. Elle fe 
epit)choic en fecret le plai* 
îr que lui caufoit la préfen-r 
e de ce Prince; il ne venoit 
lus à l'Hôtel de Bouillon , 
ins y faire fes différentes 
npreflîons , & il n'uparoif* 
Dit plus que rarement. 

Depuis que la PrîneefTe 
e Sedan avoit .obtenu du 
2omtc de Saint Paul ce 
[u'elle en avoit exigé ; elle 
le fe montroit prefque plus 

la Cour : elle alloit même 
rès-peu chez fa mère ; &f 
*étoit toujours le matin , 
ans Tappréhenfion que le 
îomte dfi Saint Paul ne \j 
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trouvât.Ellc allokau(ïi bcâu* 
coup moins dans les en- 
droits où ils pouvoient fç 
rencontrer ; & quand il vc- 
noit chez la Duchefïe de 
Bouillon, elle oblervoit d'ê- 
tre auprès d'elle , ou à côté de 
Mademoifelle de la MarcK. 
£lle ne^arut même prefqtxc 
point dans les fêtes que Pa- 
ris & 1| Cour donnoient pour 
célébrer la paix. 

Cette conduite caulbit 
autant de douleur an Comtç 
de Saint Paul , que de crain- 
tes. Je fuis perdu j dit-il ue 
jour à Montejan , la cruelle 
Prince fle que j'adore travaille 
férieufèment à m'arracher de 
ion cffui; Sa Viçrtu ^ fa rai. 
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fôti fe font enfin foulevées 
contfelle & contre mo|. C'en 
eft fait j elle ne veut plus 
écouter que ces ennemis de 
inon amour ; ennemis contre 
lefquels je fuis aujourd'hui 
fans armes Elle me fuit par- 
tout j, elle m oce jufqu'aux 
occalîons de la regarder. Ah { 
^her ami , je fuis défefpéré t 
je vais lui devenir un objet 
indifFérent. Que ne peut-* 
elle au (fi vous le devenir, re^ 
partit Montejan. Si vous le 
Vouliez déterminemenç comb- 
ine elle le veut, vous vain-r 
criez comme elle vaincra 
-ce malheureux amour, qui 
vou s ty rannife fans ceflè.Elle 
le vaincra, s'çcria-i'il i tu le 
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crois ? Ah î Que je le crains i 
.Que ne puis- je trouver un 
moment favorable pour dé- 
truire Touvrage de fa raifon ! 
Si un heureux hafard peut 
me le préfenier , je lui jure- 
rai à fes pieds que je lado^- 
rerai jufquau tombeau. J e- 
branlerai par ma tendrefïe 
ôc par mon défefpoir cette 
ame foutenue par. une vertu, 
trop févere. Mais non , ja* 
mais je ne lui arracherai lar 
veu qu'elle partage ma tenr 
drefle , & les cruelles peines 
ou elle me livre. TJon , jâ^ 
mais je ne l'entendrai pro- 
noncer qu'elle, m'aime j j'en 
pioufrpis de plaifîr. t 
^e Roi, qui ne pouvoii 

paç 
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par foîi caradere demeurer 
dans rinanStion , voulut met- 
tre à profit le loifir que lui 
laifToit Ja paix.On le vit s'oc- 
cuper entièrement à cultiver 
les arts & les fciences , qu'il 
avoir voulu faire fleurir dès 
Ton avènement à la Couron- 
ne. Projet interrompu par 
une longue fuite de guerres. 
Il ne. fe contenta pas d'excirer 
les Francjois au travail par des 
honneurs ôc par des récom- 
pen fes , il appella encore 
dans fon Royaume tout ce 
^*tl y avoit de gens illuf- 
tres chez les étrangers. Il leur 
donna des ètahliflèmens ho- 
norables i il les combla de 
biens. Il convetfoit très-fou- 
Tome III. C 
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vent & familièrement ave( 
les uns & avec \çs autres. 
Manière la plus convenable 
aux grands Princes pour s'inf 
truire , & qui les cxenite du 
pénible , inféparable dune 
étude trop appliquée. 

La Reine de Navarre & la 
Duchefle d'Eftampes , qui j 
par leur génie naturel & des 
lumières acquifes ^ brJloient 
autant que parleur beauté ^ 
auroient été les protedlrices 
de tous ces mérites diftin- 
gués , s'ils en avoient eu be* 
foin. Mais Francjois I. ne leur 
- IgiifToit rien à defîrer. La 
France , qui , jufques là n'aiî 
voit été que guerrière, deve- 
nue fous fon régne f^ava^çe 
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te polie, fut bien-tôt l'ob- 
jet de la jaloufîe de tous Tes 
voifins , qui ne réuniffoient 
pas tant de perfeâîons. 

C'étoif pour le Roî une 
occupation voluptueufe, que 
les foins qu'il prenoit pour 
procurer à la nation les 
moyens & les reflburces pro-* 
près à former des fu jets, pour 
la guerre , pour les fciences ^ . 
- pour les arts & pour les lan- 
gues , par des ctabliflemens 
<îe Collèges , 'd'Ecoles , & 
^'une Bibllçthéque enri- 
chie de manufcrits , que ce 
Prince avoit (ût chercher 
prefque par toute la terre. 
Elle ctoit ouverte aux S(ja- 
vans , & à ceux à qui Vému- 

Cii 



jt, anecdotes de la Cour 
lacioti donnoient envie dtf 
Je devenir. 

Le Roi croyoit fa tran- 
quillité affurée par la paix} 
il penfoit que rien ne pou- 
voit la troubler , lorfqu'il re- 
^ut le coup qui pouvoir lui 
être le plus douloureux. Ma- 
dame Louife , cette mère fî 
chérie , qui s'étoit montrée 
il digne de gouverner l'état 
pendant la prifon de fon fils, 
lui fut enlevée. Sa mort fit 
(cmir à François I. l'afflic- 
tion la plus vive, 
. L*efprit , les manières , la 
ferfibilité & la tendrefTe de 
la Ducheflc d'Eftampes , fu- 
rent d'un grand fecours à ce 
Prince dans cette trifte cir- 
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confiance. Elle le confolok 
à mefute qu'il fentoit les qua- 
lités éminentes de fon ame , 
& la fupériorité de fon gé- 
nie. Car ce ne fut que dans 
cette occasion qu'elle (t mon- 
tra toute entière au Roi. Jus- 
qu'à la mort de Madame 
Louife , à qui elle n'avoit ja- 
mais voulu faire ombrage 
-fur fon autorité , elle n'avoit 
paru occupée que du defîr 
de plaire au Roi , de l'amu- 
fer par la vivacité de fon 
imagination aimable , par Tes 
faillies neuves & brillantes, 
& par unç raillerie fine 8c 
légère qui faîfoit rire l'efprit, 
fans être jamais mordante. 
Mais Madame Louife ayan,t 

Ciij 
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ceflc de vivre, la Ducheflfe 
il'Eftampes ne vît plus d'obf- 
tacles à fon ambition. Alors 
François L fût étonne de la 
trouver inftruite du gouver- 
nement de l'Etat, de fes 
droits ^ de fes maximes ^ des 
intérêts des Princes voifins ^ 
de ceux du Royaume à leur 
égard, du câraâiere des Mi- 
niftres en place ^ non- feule- 
metit à la Cour de France , 
mais encore à celles des au- 
tres Souverains. Enfin le Roî 
' crut n'avoir pas perdu fa 
mère ; il crut lavoir retrou- 
vée dans une maîtreffe qu'il 
adoroit, 

Uéloge le plus sûr qu*oa 
puiffe faire du caradere gé- 
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tiéreux de François I. eft de 
dire que Charles V toujours 
politique , jattiâis imprudent, 
crut pouvoir donner au Roi 
la fuprême preuve d'eftime , 
en traverfant , fur fa parole, 
fon Royaume , pour aller 
aux Pays-Bas , où fa préfence 
ctoit néceffaire pour éteindre 
la révolte des Gantois , peu- 
ple toujours inquiet & re- 
muant. 

La Ducheflc d'Eftampes 
voulut infinuer à François î. 
qu'il devoit profiter de la 
confiance d'un ennemi , qui , 
malgré les dehors apparens 
de cordialité , l'étoit tou- 
jours , pour le forcer à re- 
noncer d'une manière au- 

Civ 
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tentique à ce qu'il avoit exi- 
gé de dur & d'injufte dans 
le traité de Madrid. Mais le 
Roi lui répondit , qu'il ne 
fuivroit jamais de mauvais 
exemples ; qu'il vouloit tou- 
jours tout facrifier à ce qu'il 
fe devoir à lui-même. 

L'Empereur , ijui f<jut les 
fentimens de la DuchelTe 
d'Eftampes, 6c craignant le 
pouvoir qu'elle avoit fur f ef- 
prit du Roi , trembla d'avoir 
a fc reprocher fa confiance. 
Rempli d'inquiétude, Hprit 
le parti de paroître tranquiU 
le ; mais pour tâcher de fe 
rendre la Duchefle d'Eftam- 
pes favorable , il l'accabla des 
marques les plus diftinguées 
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de fon eftime , il louoic avec 
adrefTe dans toutes les ocac- 
(ions fon caTa£kere magna> 
JÛme. 

Un jour Cliarles V. ayanç 
lai fie tomber un diamant 
d'un grand prix , la Duchefle 
d'Eftampes qui le ramafOi Iç 
lui préfental II tH ^ lui die il » 
dans de trop belles mains , 
il recevra d'elles un nouvel 
éclat. La Duchedè infifla i 
mais r£n)pereur la pria de le 
garder, pour fe fouvenir que 
Charles V» avoit aflèz pré- 
Aimé de la candeur de Fran- 
çois I. pour s être confié à, Gt 
parole^ 

Ce préfënt ; quoique 
tfèsrconfîdérable > & accepte 

C ^ 
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après en avoir eu Taveu par 
on regard du Roi , ne fit 
point changer la Duchefle 
d'Eftampes de fentiment j & 
\t caradlere de ce Prince , 
toujours fidèle à fa parole, 
l'empêcha de profiter d'un 
ivis fa lu taire. 

La Duchefle d'E ftampes- 
ibienfaifaijtc , protectrice dur 
Hîérite , fenfible au plaifir 
d'obliger , ayant l'accueil ou- 
vert & »ifé , penfaht qu'elle- 
fie devoir employer ^ fa^ 
veur que pour faire du bien ^ 
jouifloit de l'avantage d'être 
confidérée a la Coût ,. aimée 
d^es Princes & des Princefles, 
Se d'entendre louer la con- 
iaace du Roi pour elIej.lorC- 
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qu'elle paroiflbit en public. 
Louanges noA rufpeÂes , Se 
les feules flatteufes. 

La Reine de Navarre la 
voyoit familièrement. *Son; 
efprit jouoic avec le fien à 
merveille. Madame Renée 
fe faifoit un plailîr d'avoir à la 
remercier des grâces Qu'elle 
pouvoir elle-même obtenir 
du Roi. Elle fçavoit que c'é- 
toit flatter ce Prince , & c'é- 
toit fans qu'il lui en coûtée 
d'efforts , qu elle lui maiv 
quoit, par cette conduite^ 
fon amitié pour la Duçheflé, 
& fpn atcentioin ppS^fur. 

Madame Renée aimoîc 

paffionnément la; Prîncei^ 

dç Ferrare i elle étoit foeuîr 

Cvji 
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d'un époux qu'elle adoroit ^ 
& de plus elle étoit char- 
mante. Elle voyoit avec plai- 
fîr le Comte de Saint Paul 
venir chez elle tous les joues 
depuis fix mois. Néanmoins 
il lui laifToit à deflrer de lui 
voir ce certain empreflemenc 
qui anaoace l'amour. IJ avoir 
des attentions pour la Pria- 
cefTe de Ferrare ; mais ce n'é- 
toit que des attentions reC 
peâiueufes. L'éloignement; 
de ce Prince pour le mariage 
étoit connu de toute la Cour, 
ou plutôt fou amour pour la^ 
liberréi 

Le Roi, dans ptus d'une- 
occafîon y avoit blâmé le 
Comte.de Sainr Paul de cette- 
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bifarrerie. Il fli^oit qu'un 
Prince du fang ne dévoie ja- 
mais priver l'état des foutiens 
qu'il attendoic de lui v& plus 
d'une fois y depuis fon retour 
d'Efpagne , il l'avoit prefle 
de fe marier : car Madame de 
. Bouillon , amie de \z Du^ 
cheflè d'Eftampes , l'avoit 
mife dans, les intérêts de Mai> 
demoifelle de la Marck \ 
ainfî le Roi avoîc dit au 
Comte de Saine Paul , qu'il 
approu veroit fbn union avec 
la fille de Robert de la* Marck* 
Madame Renée fe fiatcoic 
cependant c^ ce Prince fonr- 
geoit à fà belle -fœur. elle 
penfà que c'étoit au ftoi à le 
déterminer. Plus elle fouhai- 
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toit ce mariage , plus elle ré- 
fléchie fur les moyens qu'elle 
•avoic à prendre pour le faire 
ïéulTir. Elle fçavoit la Du- 
chefle d'Elîampes dans les 
intérêts de îa maifbn de 
Bouillon-, mais la conduite 
du Comte de Saint Paul à 
l'égard de Mademoilell© de 
la Marck , le monrrort à dé- 
couvert un îrtconftant , Se 
affuroît que Mademoifelle 
de la Marck étoit fans efpé- 
rance ; elle celfoit donc de- 
fre un obftacfe aux deffcins 
de Madame Renée. Elle s'en 
ouvrit à la Duchefle d'Eftam- 
pes\^& fa conjura d'être d'in- 
telligence avec elle, pour 
engager le Roi à déclarer a« 
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Comte de Saint Paul qu'il 
vouloit le voir marier, 

La DuchefTe cl'Eftampes , 
qui voyoit Mademoffetk cîé 
la Marck abandonnée', crut 
que ce ne feroir pas la trahir 
que de travailler a ce que 
defîroit fi ardemment Ma- 
dame Renée. ElFe fçavoit de 
plus combien le Roi (bu- 
nairoit que h. belfe-fœur. cîe 
cette Princefle eut un cta- 
bliflémenr qui répondît h 
fhanneur quç le Duc de Fer- 
rare avoir eu d'époufer la fille 
de Louiis XII. Elle en parfa? 
au Roi : elle lui dit que c e- 
toit ^lui à vaincre fe bifarre 
caprice du Comte' de Sainr 
Paul j que depuis iîx mois; 
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il rendoit des foins à Mada- 
me Renée , donc fans doute 
la Princeffe^de Ferrareétoit 
l'objet ; foins , qui dévoient 
être fuivis de leur union j 
union très-convenable , & 
que Madame Renée le fup- 
plioit de fe fervir de fa légi- 
time autorité fur les Princes 
de Con.Çàng , pour engager 
le Comte de Saint Paul à 
ne pas tromper fon efpéran- 
ce ni celle detoute la Cour > 
qui s*artendoient à voir la 
Princefle de Ferrare y la 
Gomtefle de Saint Paul. 

Le Roi aitnoit tendre- 
ment Madame Renée , & 
ilavoit une particulière efti- 
me , & beaucoup d'amicie 
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pour la PrincefTe de Ferrare. 
Il penfoit qu'elle étoit capa- 
ble de faire le bonheur d'un 
Prince digne d'elle. 

Le difcours de la DuchefTe 
d'Eftampes avoir fait fur 
François I. l'effet- que fou- 
haitoit Madame Renée : mais 
ce Prince , déterminé à exi- 
ger du Comte de Saint Paul 
d'époufer la Princefle de Fer- 
rare , voulut d'abord l'y pré- 
parer. Dès le lendemain le 
Comte étant au lever du 
Roi , ce Prince lui dit tout 
haut ; Comte de Saint Paul , 
l'honneur de votre conver- 
fion étoit donc réfervé à la 
Princefle de Ferrare ? Je la 
mènerai à. l'Autel avecplai- 
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fîr, pour y aiTurer votre bon- 
heur i & je murmurerai con- 
tre vous , û vous me faites 
trop attendre ce moment 
que je defire beaucoup. 
' La furprife & le trouble 
du Comte de Saint Pftul lui 
ôterent fa préfence d'efprit 
ordinaire -, il rèfta fans ré- 
pondre au Roi, qui ajouta 
en fourlant , vous rougiflfez 
comme feroitune jeune fille, 
à qui on diroit qu'elle aime. 
N'ayez point de honte de 
démentir un caprice dont je 
voyois la durée avec peine. 
Le Comte de Saint Paul for- 
titde la chambre du Roi fans 
avoir parlé ; & confondu 
de ce qu'il venoit d'enten- 
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cire , il rencontra d'Eftou- 
teville & Montejari qui al- 
lotent entrer chez le Roi. Je 
fuis, leur dit- il lepflus mal- 
heureux de cous les hom- 
mes , & je viens d'être le pl^s 
itupide. Alors il leur racon- 
ta ce que le Roi venoit de 
lui dire : il faut obéir , Prin- 
ce , Itii répliqua d'Eftoute- 
ville. Non , il n eft pas en 
mon pouvoir , répondit-il ; 
& fi j a vois ce facrifice à faire 
au Roi , ce feroit en fa- 
veur de Mademoife^e de la 
Marck, au moins ^urois- je 
la liberté & le plainr de'voir 
tous les jours la Princeflè de 
Sedan. Il les quitta en ache- 
vant ces mots. ''* : vv 
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En fortant de ciiez le Roi, 
le Comte d'Eftouteville alla 
chez fa fœur, qu'il inftruifit 
de ce (Jui venoit de Ce paf- 
fer 3 &du déferpoir du Com- 
te de Saint Paul, Il ajouta 
que c'ctoit à elle à. vaincre 
la réfîftance qu'alloit oppo- 
fer ce Prince à la volonté du 
Koi. Alors ils convinrent 
<Jue ceroit à elJe-même à 
remporter cette victoire. 
Que la paflion du Comte de 
Saint Paul , répondit la Priti* 
cefTe de Sedan , avec un trou- 
ble qui fut fenfible à foit 
frère, me caufc de peine Se 
d'inquiétude l Qu'il époufe 
la Princefle de Ferrare. Cette 
union , en le rendant à lui- 
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même ;, me rendra le repos j 
mais avant que je hafarde de 
lui parler , laî(fens agir le 
Roi, il obtiendra peut-être 
ce que je defîre plus ardem- 
ment que perfonne. 

Dès ce moment même ce 
fut la nouvelle de la Cour, 
que le Comte de Saint Paul 
époufoit la Princeffe de Fer- 
rare. Mademoifelle de la 
Marck l'apprit avec une doii^ 
leur égale à fa paflîonr. Peu 
fatisfaite de trouver la Prin- 
ceffe de Sedan , fans pitié 
pour fa foibleffe , elle ne l'en 
«ntretenoit prefque plus; 
£lle fçivoit que le Comte 
de Saint Paul n'avpit rien de 
caché pour le Marquis de 
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Monte jan : elle connoiflbîc 
pour elle rattachement de 
cet ami , auffi fa confiance 
pour lui étoit entière^ Elle 
lui parla ; elle vouloit fça- 
voir de lui fi les bruits qui 
çouroient étoient fondés. 
Ai - je perdu , fans efpoir de 
retour , le Comte de Saint 
Paul , lui dit-elle ? Eft-il vrai 
qu'il époufe la Princeffe de 
Ferrare ? Le Roi le veut , ré- 
pondit Montejan. Et le 
Comte de Saint Paul le veut 
aufTi 5 reprit Mademoifelle 
de la Marck. Sa répugnance 
pour le mariage eft donc 
vaincue? Montejan, qui ne 
cherchoit plus à flatter cette 
illuftre fille ^ qui vouloic 



/ 
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ail contraire prêter à fa raU 
fon des forces contre fa foi- 
bleffe , lui dit , Non , Ma^ 
demoifelle y le Comte de 
Saint Paul n epou/era point 
la Prjncefle de Ferrare ; & d 
malheureufement elle avoic 
pris de la tendrefle pour lui, 
elle en feroit comme vous la 
vidime ^ comme vous elle* 
feroit fans efpérance de la 
voir jamais récpmpenfce. 
Croyez - moi , ajouta - t'il , 
obtenez de votre raifon un 
triomphe néceflaire pour vo* 
tre repos, C'eft un ami fin» 
cere qui vous en conjure, un 
ami qui gémit de Terreur où 
vous a jdtté le plaiHr que 

trouvoit le Comte dç Saint 



\ 
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Paul à venir à l'Hôtel de 
Bouillon , fans avoir jamais 
penfé à demander votre 
main. Soniîlence de voit dé- 
puis longtcms vous le faire 
îbupcjonner. 

Ûair déconcerté ,• Tem- 
barras & le fîlence du Comte 
de Saint Paul avoir rSlpris 
le Roi. Il alla chez la Du- 
cheflc d'Eftgmpes où il trou- 
va Madame Renée, qui tou- 
tes deux furent charmées de 
fentir que ce Prince étoit 
blefle de la manière dont le 
Comte de Saint Paul avoit 
reçu fon diTcours. 

La Duchefle d'Eftampes, 
qui vouloir profiter de. ce 
mouvement, & prouver à 

Mad..Tne 
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Madame Rencç co.iibiea 
clje défîroit de l'obliger, 
dit au Roi , c^u'il devoit par- 
ler au Comte de Saint Paul 
d'un ton aflez ferme , pour 
lui perfuader qu'il vouloic 
être obéi j que c ecoit I'occa- 
fîon où il pouvoir le mieux 
marquer fon amitié à Mada- 
me Renée , qui défirojt paC. 
fîonnément ce mariage j elle 
ajouta , vous devez , Sire , le 
fouhaiter de même , & vain- 
cre la réfiftance du Comte 
de Saint Paul , s'il, ofe vous 
en oppofcr : car il eft le feul 
parti qui convienne à la bel- 
Je-fœur de Madame Renée , 
\. qui vous devez défirer un 
établiflèment à votre Cour. 
' tome III. D 
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Eh bien ! Que lépondez- 
vous î Votre Majefté , répli- 
qua le Comte de Saint Paul, 
eft la maîtrefle de me punir 
du refus que je fais de h 
Princeflfe de Ferrare. Vous 
n'y avez pas encore afTez 
fongé , repartit le Roi , je 
vous donne huit jours , penr 
dant lefquels je vous dérènds 
de paroître devant moi. En 
achevant ces mots , le Roi 
tourna le dos au Comte de 
^aintPaul. 

La Princefle de Sedan fut 
inftruite par fon frère de 
cette converfation ; elle fen- 
tit en tremblant que le Com- 
te Saint Paui alloit cprouvef 

unç difçr^ço , s'il s'obftinoiç 
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Hans fon refus , & elle fe re- 
prochoit ameremenc d'en 
être la caufe. Les preuves 
qu'elle recevoit malgré elle 
de la paflïon de ce Prince , 
donnôient de nouvelles for- 
ces à là lîenne. lEAle voyoit la 
néceffité de lui parler , & 
elle frémiflbit du danger que ^ 
lui feroit courir cet entre- 
tien. Malgré (es craintes , elle 
prit la réfolution de fe fer- 
vir du pouvoir que Tamour 
lui donnoit fur lui , pour le 
forcer à obéir au Roi. Ce- 
pendant elle réfolut avec le 
Comte d'Eftouteville de lai/l 
fer paflèr les huit jours que 
le Roi avoir donné au Com- 
te de Saine Paul. Mais fon 
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impatience , le defir qu'elle 
avoit (ju'il fe rendît à ce que 
le Roi éxigeoit de lui i & 
plus encore , l'effroi de le 
mettre à portée de Tentrete- 
tenir de fa paflion , de le voir 
à Tes pieds lui en exalter l'ex- 
cès & la violence , d'avoir 
à foutenir fa douleur j fon 
défefpoir, d'avoir enfin à 
combattre fes propres mou- 
vemens, & la pitié qui lui 
parleroit pour lui , tout la 
détermina a tenter par la voie 
du Marquis de Montejan , 
d'obtenir qu'il épousât la 
Princefle de Ferrare. 

La noble liberté que vous 
a acquife avec*le Comte de 
Saint Paul , dit Madame de 
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Sedan à Moncejan , votre ca- 
ractère & fou eftime pour 
vousjvous ont fait fans doute 
lui parler naturellement , fur 
Je refus qu'i/ witm de faire 
de la main d'une Prince/le 
qui ne 4e voie pas s'attendre 
à un pateil outrage. Ce Prin- 
ce y penfe - t'il ? Il offenfe 
Madame Renée , il humilie 
fa belje-fœur , & il s'attire , 
par fon refus , Tindignation 
cJu Roi. Pourquoi î Par foi- 
biefle. Vcut>il toujouf s nour- 
rir dans fon cœur «ne ten- 
dreffe que je n'ai jamais flat- 
tée , que je ne flatterai ja- 
mais , & qui ne peur que le 
rendre la viidli me d'une conf- 
iance dont il devroit rougir , 

Div 
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& dont j'ai honte pour lui? 
En un mot , mon chef 
Montejan , j'ai recours à 
vous , pour forcer le Comte 
de Saint Paul , en mon nom, 
d'obéir au Roi. Dites-lui que 
je lui demande de faire Ce Cs.- 
crifice à mes craintes j ajou- 
tez qu'il eft néceflairc à ma 
tranquillité : car fon refus , 
qui fera fuivi d'une difgra- 
cc , inftruira que c'eft pour 
un autre objet qu'il réfifte à 
la volonté du Roi. On vou- 
dra le trouver cet objet. 
Pourra-t'on s'y méprendre , 
quand . après quatre ans de 
foins rendus à Mademoifelle 
de la Marck , il a trompé fon 

attente,comme il trompe cei- 



! 
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le de la Prince fle de Ferrare ? 
Qui croiroit alors que je ne 
fuis pas de moitié avec lui du 
myftere que renfermoit fon 
empre/Tement pour paffer fa 
vie à l'Hôtel de Bouillon? 
Cette penfee me fait trem- 
bler , 6c mes juftes inquié- 
tudes prefcrivent au Comte 
de Saint Paul d'accepter la 
main qui lui eft offerte , pour 
écoufFer l'amour que notre 
commun malheur a allumé 
dans fon cœur. 

Montejan admiroit la Prin- 
cefTe de Sedan , & il gémif- 
ibit d'être chargé d'une com- 
miffion qu'il alloit exécuter 
fans fuccès. Je n'obtiendrai 

rien , Madame , répliqua - t'il, 

Dv 
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j'ai déjà repréfenté au Com- 
te de Saint Paul tout ce que 
vous venez de me dire, mais 
en vain. Il croit fon amour 
impénétrable , & à tous les 
inftans il fe reproche de vous 
avoir donné contre lui des 
armes , lorfqull étoit mou- 
rant. Cette Princeffè , me 
dit- il fou vent , f<^avoit, il eft 
vrai , que je l'adorois , fans 
que jamais je le lui eulTe pro - 
nonce ; mais un aveu formel 
lui a donné le droit de m'é- 
loigner de l'Hôtel de Bouil- 
lon. Sans cet aveu , je n'en 
aurois pas difparit, & Ma- 
dame Renée , que je n'àu- 
lois pas induite à erreur par 
mes afliduitésj ne m*auroic 
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pas mis dans le cas de réfifter 
au Roi , que cette Princefle 
quiveut un époux pour fa bel- 
le-fœun anime contre moi. 

Ce qu'avoit prévu Mon- 
tejan arriva. Le Comte de 
Saint Paul fut auflî défefpé- 
ré de ce qu'il éxiecoit au 
nom de la Princefle de Sé^. 
dan , &c des raifons quUl lui 
donnoit pour ^ lui prouver 
qu'il devoir céder j qu'obftj- 
jié dans la réfolution de fu> 
bir tout ce que pouvoir fug- 
gérer au Roi , & obtenir de 
lui le reflentiment de Mada- 
me Renée , plutôt que d*é- 
pouferlaPrinceflfe deFerrare^ 

Sans attendre que les huit 
jours fuffent confommés > il 

Dv> 
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alla dès le lendemain chez 
le Roi. Il demanda à ce Prin- 
ce s'il feroic facisfait de la 
punition qu'il s*impofoit lui- 
même , en le priant de lui 
permettre d'aller en Angle- 
terre , jufqu a ce que fa bon- 
té l'engageât à le rappeller. 
Le Roi lui répondit fécbe- 
ment qu'il étoit le maître ; 
mais qu'il couroit le rifque 
de refter long-tems à Lon- 
dres , & qu'il lui défendoit 
de paroître à la Cour. 

Le Prince de Sedan étoit 
chez la Ducheflfe d'Eftam- 
pes , quand le Roi , en y en- 
trant, lui apprit que le Com- 
te de Saint Paul venoit de 

lui demander , pour fe punir 
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du refus qu'il faifoit de la 
main de la Princefle de Fer- 
rare , la permilTioti d'aller 
en Angleterre. Un autre a- 
mour que celui de la liberté , 
ajouta le Roi, eft fans doute 
la véritable caufe de la ré- 
fîftance du Comte de Saint 
Paul , & je crois penfer jufte. 
En ce cas fon étoile eft bien 
bifarre , & il a bien à fe re- 
procher de l'avoir fécon- 
dée. 

Ce difcours frappa le Prin- 
ce de Sedan. Après avoir 
cherché ^ans fon efprit de 
qui le Comte de Saint Paul 
pouvoir être amoureux à la 
Couf} après s'être rappelle 
que , depuis fon retour d'Ef-. 
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pagne,il n'avoit paru occu 
que de Mademoifelle de 
Marck , que du defir de 
plaire , que du plaifir de p 
fer tous les jours au fein 
fa, famille, & que de ce 
d'être agréable à toute cei 
famille , abufée par fes fo; 
çmprefles , ces foupçons to; 
berent fur la Princefle 
Sedan. Seroit-ce ma femm 
fe demanda-t'il , effrayé 
cette idée que le Comte 
Saint Paul aimeroit ? Te 
fenible m'en aflurer. Ma fa 
n'auroit-elle été qu'un p: 
texte pour cacher fon 
mour, & lui faciliter la 
berté de voir le véritable o 
jet de cet amour î .... M 
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pourquoi a t'il cefle de ve- 
nir à l'Hôtel de Bouillon ? ... 
Pourquoi reprenoit il? Il a 
fenti qu'il falloit , ou fc re- 
tirer , ou s'expliquer. Il a 
craint qu'on ne l'y forçâc. If 
a voulu paroîtreinconftant, 
pour rendre fon fecret im- 
pénétrable : peut-être eft -ce 
d'intelligence avec Madame 
de Sedan r peut - être a - t'il 
furpris fon cœur , comme 
elle a f^u toucher le fîen. 
Ah ! Si je le croyois ....... 

Mais en vain , je veux me 
défendre de le penfer , me» 
foupçons fe fortifient par 
tout ce que je me rappelle^ 
La conduite iînguliere de ce 
Prince avec ma fœur , qu'il 
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paroifToit chercher avec em- 
preflement , & à qui il n'a- 
voit jamais rien à dire. Com- 
bien de fois s'eft-elle plainte 
à moi de ce fîlence trop dif- 
cret ? . . . . 

La froideur de Madame 
de Sedan pour le Comte de 
Saine Paul, le foin quelle 
prenoit de l'éviter autrefois, 
revinrent à fon efprit. Il'n'a- 
voit pas encore vaincu , s e- 
cria-t'il , le fcrupule qu'elle 
fe faifoit d'en aimer un au- 
tre qu'un époux. Il en a 
triomphé, il^ s'aiment. Cette 
pafHon étoit déjà dans leurs 
cœurs quand il eft parti pour 
l'Italie. J*ai dû à fa jaloufîe , 
Ôc non à fon amitié , l'hon- 
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îieur d'avoir été de ce mal- 
heureux voyage. Je me fou- 
vie ns dans ce moment avec 
quelle complaifance il m*é- 
CoUi'oit parier dé la perfide , 
avec quelle âdreflê il m'eil- 
gageoit à lui montrer fes let- 
tres , où jamais je n'ai trouve 
cette tendrefle qui charme 
un homme amoureux. Ah ! 
Quel plaifir il devc'it avoir à 
les lire l Elles l'afluroient que 
jamais je ne lui avois infpiré 
cet amour qui l'auroit ren- 
due inrenfible au fien. En 
effet , la cruelle ne m'a ja- 
mais aimé. Cette douloureu- 
fe penfée m'a toujours tour- 
menté i mais fa conduite que 

je croyois irrepréhenfible , 
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en me rafliirant , m'impo- 
foic filence. Je n'ofois lui ' 
lailTer appercevoir mes in- 
quiétudes ; je tremblois de 
l'ofFenfer , ô,: de me faire haïr 
en me plaignant de n'être 
pas aimé. 

A ces réflexions fuccéda 
J 'incertitude. Il repaffoit dans 
fa mémoire , la réferve , la 
'modeftiede Madame de Se- 
dan , fa conduite mefurée , 
fës démarches toujours d'ac- 
cord avec la prudence , en- 
fin fes attentions fur elle- 
même , toujours fou tenu es. 
Quoi I s'écrioit-il , le crime 
feroit-il caché fnis de fi bel- 
les apparences de vertu ! Je 
ne puis le croire. Non , Ma- 
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dame de Sedan ne trahit ^ ni 
moi , ni fon devoir. Le Com- 
te de Saint Paul peut l'ai- 
mer , fans qu'elle foit com- 
plice de cet amour ; eiie peut 
même le défapprouver , s'il a 
ofé le lui déclarer. Mais , re- 
prenoit-il , après s'être rap- 
pelle plufieurs circonftances 
qui détruifoicnt dans fon ef- 
prit l'innocence de ùl fem- 
me , s'ils font d'mtelligcnct, 
d'Eftouteville, Montejan en 
font les consens. D'Eftou- 
teville ! D'Eftouteville 

oublieroit que fa fœur nous a 
rendus frères. Ah • fa vie fuf- 
fîroit à peine à ma vengean- 
ce I Ecclairciflbns mes dou- 
tes } cirons-nous de l'état où 
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Je difcours du Roi m'a jette» 
Diâimulons. Ne confions 
mes foup<jons à perfonne. 
Que ma fœur , que Madame 
de Sedan même,Ies ignorent. 
Ce feroit l'avertir de fe tenir 
fur fes gardes, & ma fœut 
qui connoitroit eA elle une 
rivale , à qui elle auroit à re- 
procher de lavoir facrifiée à 
un amour criminel, ne fe- 
roit pas la maîtreffe de difli- 
muler avec elle. Mais foyons 
inftruits des démarches de la 
perfide , jufqu'à ce que le 
Comte de Saint Paul foit 
parti. S'ils s'aiment , ils fe 
verront peut-être chez d'Ef- 
touteville j ou d'Eftoutevil- 
le, ou bien Montejan, char* 
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gés par ce Prince de quelques 
difcours ou de quelque leu 
tre , chercheront le moment 
de l'entretenir. Obfervons- 
Jes. 

L'attachement du Comte 
de Saint Paul pour la per- 
fonne du Roi éroit tendre 
& fincere } cependant il étoit 
nioins touché de lui défo- 
bcir, que de la penfée qu'il 
alloit s'éloigner de la Prin-. 
cefle de Sedan. Son ami 
Montejan fut le dépofîtaire 
de fes regrets & de fes plain- 
tes contre Iç fort. Quoi • lui 
difoit-il , je partirai fans 
avoir vu cette Princefle auffi 
infortunée que moi ! Quoi 1 
je ferai privé de la trifte con* 
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folation de lui laifTer voir 
dans mes yeux l'excès de ma 
douleur ! Quoi ! je partirai 
fans lire dans \qs fîens qû*elle 
murmure de notre commu- 
ne & fatale deftinée ! Ah ! 
Montcjan , qu'un de fes re- 
gards adouciroic ma peine ! 
mais la cruelle me fuira par 
tout } elle ne fe montrera en 
aucun endroit jufqu'à mon 
départ. 

Quelque violent que (ivt 
l'état où réduifoit le Comte 
de Saint Paul la néceflîté de 
s'éloigner , il n'égaloit pas 
celui qu'éprouva la Princeffe 
de Sedan , en apprenant que 
ce Prince venoit de deman- 
der au Roi la permiffion d'aï- 
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1er en Angleterre. Ellese- 
toit flattée que la volonté ab- 
folue du Roi , que la crainte 
de lui déplaire , que celle 
d'une difgrace triomphe- 
roient de fa réfiftance. Ce 
fut de Mademoifelle de la 
Marck qu'elle apprit fon re- 
fus , & l*éxil où il fe condam- 
noit lui-même. 

Le trouble où ctoit Made- 
moifelle de la Marck ne lui 
permit pas d'appercevoir ce- 
lui qu'elle jettoit dans l'ame 
de fa belle-fœur. Que dites- 
vous , lui de manda- t'elle , de 
la bifarre conduite du Com- 
te de Saint Paul ? Pouvez- 
•vous la comprendre? Quelle 
en peut être la Caufe ? quel 
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myllere renferme-t'eile î G 
enfin ellç en renferme ui 
J-a Princefle de Ferrare < 
jnoi nous fommes deux vie 
times immolées à l'erreur o 
les foins de ce Prince noi 
ont jette. Il femble me . 
préférer , & il la refufe. Nor 
»i moi , ni cette Princef; 
n'avons jamais touché fo 
cœur. L'ingrat s'eft plu fei 
lement à féduire le nôtri 
Quelle cruauté ! Car n'e 
doutez pas ma fœur , la Prir 
cefle de Ferrare l'aime. I 
pourroit-elle ne pas l*aimei 
quand il a fans doute chei 
ché à rendre fon ame fenf 
ble ? Vous ne mç dites riei 
Mais, pourfui vit-elle, qu'ai 

ries 
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riez-vous à me dire ? C*eft à 
ma raifon à me parler. Et à 
vous montrer , lui répartie 
Madame de Sedan , le Com- 
te de Saint- Paul , indigne de 
votre tendrcfïe. Que vous 
importe qu'il foit ou qu'il ne 
foit pas répoux de la Prin- 
cefle de Ferrare j quand il a 
trahi votre efpoir. Ah ! ma 
foEur , que ne donnerois-je 
pas pour qu'il ne l'eut pas 
de<jue,ou pour le voir pofTef- 
fcur de la Princeffe de Fer- 
rare I Ce feroit des armes de 
plus que vous auriez pour 
combattre & pour vaincre 
votre malheureufe paflion. 

L'arrivée de Mademoi- 
felle de Vallcmojit n'inter- 

Tome III. 1» 
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rompit point cet entretien , 
pendant lequel la Princefle 
de Sedan troublée , & enco- 
re plus agitée que Made*» 
moifelle de la Marck,atten- 
doit avec une ^vive^ impa- 
tience le moment d'être en 
liberté avec fa chère coufine. 
Quel effroi me caufe,lui dit- 
elle , dès qu'elles furent feu- 
les, la réfolution que je prens 
de voir le Comte de S. Paul, 
non , pour exiger de lui d'é- 
poufej la Princefle de Fcrra- 
rCjil n'eft plus tems. La péné- 
tration de M'^'^. de laMarck , 
que je crains toujours ; le 
myllere qu'elle croit , que 
renferme le refus fi oflFen> 
;^nt pour la belle (œur de 
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"Madame Renée , fes foiip- 
tjons que je vois prêts à naî- 
tre & qui tomberbient fur 
moi j tout a fait changer ma 
réfoIution.C'eft elle qui dok, 
en allant à TAutel avec le 
Comte de Saint-Paul , trom- 
per tout le monde. C'eft elle 
qui doit être fon excufe , 
«n déclarant au Roi , que 
s'il doit , pour lui obéir , 
prendre un lien éternel , il 
ne peut s'y réfoudre qu'en fa- 
veur de Mademoifelle de la 
Marck. C'eft elle enfin qu'il 
doit époufer : oui , qu'elle 
nous donne des armes ré- 
ciproques pour arracher de 
notre cœur, une paflîon que 
rien ne peut ni flatter , ni 
nourrir, E \\ 
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Le Prince de Sedan & le 
Comte d'Eftouteville , dé- 
voient chaflèr le lendemain 
avec le Roi. Madame de Se- 
dan choifit ce jour pour 
voir le Comte de Saint* Paul 
Dans ce moment le Marquis 
de Monte jan entra. Vous ar^ 
rivez lui dit-elle , dans Tinf- 
tant que je vous defirois, Je 
vous ai chargé inutilement 
de demander en mon nom , 
au Comte de Saint- Paul d'o- 
béir au Roi. Vous l'en avez 
conjuré fans fuccès , non- 
feulempnt il réfifte à fa Ma- 
jefté , mais il préfère une dif- 
grâce à la PrincelTe de Fer- 
rare. J'en fuis la caufe , je m^ 
U reproche , ^ fon refus qui 
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itie jette dans les plus vives 
allarmes, craignant toujours 
.que l'on ne pénétre que je 
fuis l'objet à qui il facrifie une 
Princefiè aimable , & qu'on 
ne me croie criminelle , me 
détermine à me fervir du 
pouvoir que doit me don- 
ner fur lui le malneureux 
amour que je lui ai infpiré. 
Oui, il faut qu'il fe rende à ce 
que j'exigerai de cet amour 
même. La raifon , la pruden- 
ce , l'intérêt de ma gloire , 
celui de mon repos , tout l'e- 
xige. Je veux donc le voir. 
Demain je l'attendrai chez 
ma mère, dans l'appartemenc 
de Mademoifçlle de Valle- 
monr, dites-le lui mon cher 

nj 
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Montejan , & dirpofez-le à^ 
m'obéir. 

. Quel trouble ! Quelle joie 
s'écria lé Comte de Saint- 
Paul , après avoir écoute 
Montejan , tu portes dans 
mon ame. Quoi l La Prin- 
ceiïe de Sedan veut avoir 
avec moi un enttetien î 
Quoi ! Je la verrai ? Sera-ce 
pour lui réfifter î oui , ré- 
pondit-il. Eh bien !, Ne la 
voyez donc pas reprit Mon- 
tejan. Partez fans avoir joui 
d'un plaifir que. vous paye- 
rez de toute fon indigna- 
tion. Oui , vous changerez 
fa tendreflè en un jufte ref- 
fentiment. Votre réfiftance 
lui donnera des armes con- 
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tre vous qu'elle n'avoit pas 
encore trouvées. Tremblez, 
Non , je ne tremble point 
répartit ce Prince. Ce n'eft 
pas en donnant à un objet 
qu'on adore , des preuves 
auflî fenfibles que flateufes, 
d'une paflion délicate , ce 
n'eft pas en facri fiant tout à 
l'amour qu'il nous a infpirc 
qu'on rifque de n'en être plus 
aimé. Refufer de voir Ma- 
dame de Sedan ? Y penfe-ru ? 
Je la verrai , je lui défobéi . 
rai , & elle me pardonnera. 
Oui Ton cccùr feroit aufli 
déchiré que le mien , fi l'é- 
poufois la PrincefTe de Fer* 
rare. Mais mon cher Mon- 
tejan , fonge-tu au plaifir 

Eiv 
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dont je jouirai demain ? Il 
me fera cher vendu. N'im- 
porte ! Je verrai la Princefle 
de Sedan. Je pourrai lui ju- 
rer à Ces pieds que je Tado- 
re. Ah ! Si je Tattendriflois 
afTez pou'r l'entendre pro- 
noncer, je vous aime , je fe- 
rois au comble du bonheur. 
Cet aveu me payerqit de 
toutes les peines , de tous les 
chagrins que l'amour m'a 
fait foufFrir jufqu'à ce jour, 
& qu'il me fera foufFrir en- 
core. Que dis-je ! La Prin- 
cefle de Séd'an m'avouer 
quelle m'aime. Non , elle 
ne me le dira jamais. 

Le lendemain la Princefle 
de Sedan , alk chez fa mère. 
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à mefure que le moment 
approchoit où le Comte de 
Saint-Paul devoit paroître à 
{es yeux j fon émotion , fon 
trouble , & Ces craintes aug- 
mentoient. Elle defiroit en 
même - tems , de vaincre 
fà réflftance , èc elle crai- 
gnoit d'en triompher. Mais 
que ce dernier fcntiment lui 
coutoit de reproches , & lui 
faifoit redouter la préfcnce 
du Comte de Saint-Paul, lï 
arriva. Il étoit auffi trem- 
blant & au lïi agité que l'étoic 
la Princeffe de Sédanr. 

La raifon qui vous a dé- 
terminée Madame , lui dit- 
il , à m'accorder une faveur 
que j'aurois achetée aux dé- 

E V 
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pens de ma vie , va me coû- 
ter trop cher pour en goû- 
ter tout le charme. Je vais 
défobéir à l'ordre que vous 
allez me prefcrire d'époufer 
la PrinceflcdeFcrrare. Non,, 
je ne vous le prefcrirai pas- 
répondit-elle. Le refus que 
vous avez fait de fa main ,. 
la réfiftance que vous ofez 
oppofer à la volonté du Roi , 
une difgrace que vous pré- 
férez à cette Princeflè , en 
inftruifam que vous ne l'ai- 
mez pas , & que la feule vio- 
lence vous meneroit à l'Au- 
tel,! nftroiroit que vous vou- 
liez facrifier la Princeflè dé 
Férrare à un autre objet ,. 
& pourroit-on lé mécoA*^ 
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nokre cet objet en rappel- 
lant votre conduite ! C eft 
Mademoifellc de la Marck , 
ou c'eft moi j pour qui vous 
défobéiflèz au Roi, Eli bien ! 
Prince perfuadez au public 
curieux de découvrir le mo- 
tif de votre refus , & toujours 
difpofé à porterun jugement 
criminel , que c'eft pour Ma- 
demoifellc de la Marck ^ que 
vous refufez la Princeflè de 
Ferrare. Que Madcmoifelle 
de la Marck , le croye auflî. 
Allez au Roi la lui deman- 
der. Si je ppuvois vous obéir ,. . 
répondit le Comte de Saint- 
Paul , ce feroit en faveur de 
Mâdemoifclle de la Marck , . 
unipnme procureroit: 

E vj 
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au moins la douceur de vous 
voir tous les jours avec li- 
berté. Ce facrifice que j'e- 
xige , réprit Madame de 
Sedan peut feul rendre vo- 
tre funeûe fccret impéné- 
trable , & me garantir des 
dangers qu'il me feroit cou- 
rir s'il étoir découvert. Il ne 
le fera jamais , répliqua le 
Comte de Saint Paul. Vo- 
tre conduite , votre vertu y 
l'Hôtel de Boiiillon à qui: 
vous m'avez forcé de rénon* 
cer ,, tour le met en sûreté. 
Un moment de réflexion dé^ 
truiroit le premier foup- 
^on.. De plus , Madame , je- 
pars. Vous reviendrez,répar- 
citrelle ,je reviendrai dit le: 
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Comte de Saine-Paul ; mais 
vous me fuyrez , avec une 
rigueur opï alTurera , que 
feule victime d'un amour 
profcric , je fuis au/Iî mal- 
neureux que paflîonné. Ma 
cruelle dc^ink^ m ayant fait 
refufer le bonheur fuprême 
de vous pofleder ^ jamais je 
ne prendrai d engagement* 
Laiflez-m en la liberté , Ma- 
dame , pourfuivit-il , en fe 
jettant à fês pieds ? N ai-je 
pas afïez à fouffrir de vous 
adorer fans efpérance ? Pour- 
quoi vouloir y ajourer le 
martire d'être uni à un autre. 
Le caradlerc axlmirable de 
Mademoifelle de la Marck , 
Rii dit la PrinceflCe de Sa- 
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dan , en le faifant relever, 
fa paffion pour vous tou- 
jours la même , malgré les 
épreuves cruelles où vous 
l'avez mife , fon efprit , fa 
douceur , fon mérite recon- 
nu & refpeûé , le tems en- 
fin, la feront triompher d'un 
égarement que tout con- 
damne , & que rien ne juf- 
tifie. Vous ne le penfez pas , 
s'écria le Comte de Saint- 
Paul , vous me rendez au 
moins la juftice d'être per- 
fuadée que la mort feule ar- 
rachera de mon cœur la paf. 
fion que vous m'avez infpi- 
rée. Qu'en efpérez-vous , lui 
demanda la Princeflê de Se- 
dan , &C que n'ai'je pas à cm 
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redouter ? En un mot Prin- 
ce, j'exige pour preuve dtt 
pouvoir qu'elle me donne 
fur vous d'immoler votre li- 
berté à mes craintes. E pou fez 
Mademoiféllè de la Marck , 
je vous en conjure. Ordon- 
nez-moi de mourir à vos 
pieds, dit le Prince , en y re- 
tombant. Mon ■ bras fans 
trembler exécutera cet or- 
dre. Maisne m'ordonnez pas 
un facrifice au- deflùs de mes 
forces. Et bien , reprit Ma- 
dame de Sedan,. en fe iè- 
varrt , je vais vous en prêter 
des forces , par un aveu,, 
cjui va m'acquérir le droit 
de vous commander de ré- 
oompenfer la tendreffe de 
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Mademoifelle de la Marck, 
en allant avec elle à l'Autel , 
& qui vous ôtera celui de me 
réufter. Oui , je vais vous 
donner un exemple de cou- 
rage. Mais tremblez fi vûus 
ne le fuivez pas. 

J éprouve comme vous le 
caprice de l'amour pourfui- 
vit-elle , comme vous j'en 
fuis la vidime. Oui ^ l'amour 
avant même que vous m.'euf- 
fîez vue hi'avoit prévenue 
pour vous , cependant j'ai 
donné ma main au Prince 
de Sedan, Je fajs plus aujour- 
d'hui , je vous conjure , au 
nom même de cet amour 
que nous devons étouffer y 
d'afliirer mon repos & le vô- 
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tre j en vous ■ uniiOfant avec 
Madetnoifelle de la Marck. 
Méritez au moins que je 
vous plaigne par votre fou- 
miflîon. Jufte ciclj s écria le 
Comte de Saint-Paul , que 
je fuis en même-tems mal- 
heureux & fortuné ! Quoi ! 
Princeffe quand je fuis aimé 
de ... . Arrêtez , lui dit-elle, 
je n'ai plus rien à entendre , 
ni rien à vous dire. Je vous 
lai (Te avec ma coufîne : elle 
m'inftruira de votre réfolu- 
tion. Ah l Madame , écou- 
tez-moi réprit le Comte de 
Saint- Paul. Par pitié .... 
comme aucun mouvement 
de foibleffe n'a eu part à 
mon aveu , lui dit la Prin^ 
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cefle de Sedan , en lui cou- 
pant la parole , aucun mou- 
vement de pitié ne me dc- 
farmera. Je vais pafTer cher 
ma mère , où je vous défens 
de me fuivre. Je vous ai par- 
lé pour la première & pour la 
dernière fois de ma vie. 

A peine la Princefle de 
Sedan , étoit- elle entrée chez 
fa mère , que Mademoifelle 
de Vallemont , lui envoya 
dire qu'elle Tatendoit dans 
le jardin. Elle y courut. Qu'a- 
vei-vous à m'apprendre lui 
demanda- t'elle ? Quel parti 
prend le Comte de Saint- 
Paul ? Je l'ignore , répon- 
dit Mademoifelle de Valle- 
mont. L'état ou ce Prince eft 
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lefté ne peuts'exprimer. Sans 
fe fouvenir que j'étois prc- 
fente, fans fçivoir ,je crois, 
où il étoic , il s'eft promené 
un moment en homme dé- 
fefpéré. Il levoit les yeux au 
ciel , il foupiroit , il gémif- 
foic , enfin il eft forti , fans 
nie voir , & en difanr ; Que 
je fuis déchiré i Que je le 
fuis aufli, s'écria la PrincefTe 
de Sedan ! Mais ma fœur , 
j'efpere tout de ce défordre , 
l'incertirude de fon ame le 
caufoit ; il veut m'obéir. Oui, 
il époufera Mademoifellc iî 
la Marck. Il voudra par csre 
condefcendence àma tJi<x, 
té me prouver fa pajSw.lç 
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Qu'il eft digne de la pitié 
que j'ai paru lu; refufer > Quel 
effort il m'en a; coûté ? Que 
fondéfefpoirportoit de trou* 
ble dans mon ame ! Que je 
le plains ! Hélas I Je fuis en- 
core plus à plaindre que lui ! 
Mais dois -je me louer, ou 
dois -je me défaprouvcr de 
l'aveu que j'ai fait à ce Prin- 
ce. Ah ! Je dois m'en louer 
s'il produit l'effet que j'en ai 
attendu ! Il le produira. Oui, 
il fe foumettra à ma volon- 
té. Je le verrai recevoir k 
main de Mademoifelle de la 
Marck. Je l'avoue , ce mo- 
ment terrible pour le Comte 
de Saint- Paul , le fera pour 
moi. Je ne puis être à lui. 
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&r je feus que je fou ffr irai 
une peine mortelle de le 
voir uni à un autre. Jufte 
ciel ! Que le deftin nous a 
voulu de mal ! Qu'il nous a 
renxlu malheureux '. Quel fe- 
ra le parti que prendra ce 
Prince ? Je fens une im- 
patience extrême d'eç être . 
inftruite , eft-il vaincu ? Ré- 
fîftera-t'il ? Jenefçai lequel 
je crains. Je ne f<jais lequel 
je fouhaite. Tous les mou ve- 
mens qui m'agitent fe com- 
battent & fe contrarient. Je 
ne puis être d'acord avec 
moi-même. Mais rentrons 
chez ma mère » je veux at- 
tendre que mon frère foit 
revenu de la chaflTe , qu'il 
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aille demain chez le Comte 
de Saint-Paul.Qu'il fijache fa 
rcfolution. Qu'il m'en infor- 
me. Qu'il me tire de l'afFrcu- 
fe inquiétude où je fuis. 

L'amour qui faifoit éprou- 
ver au Comte de Saint-Paul 
& à Madame de Sedan , tout 
ce qu'il fait fouffrir quand il 
eft malheureux , rendoitle 
Prince de Sedan , encore plus 
à plaindrejil venoit d'exciter 
dans fon cœur les terribles 
mouvemens de là jalôufîe. 
Avant de partir pour la chaf- 
fe , il donna fes ordres à un 
ancien domeftique en qui il 
avoir Confiance, pour être 
inftruit par lui , de tout ceux 
qui entreroient chez la Com- 
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leffe d'Eftoute ville, pendant 
:ette journée , car il ne dou- 
:oit pas que Madame de Sé^ 
dan ne la paflac chez fa me'> 
re , & ilîvouloitjfçavoir fi le 
Comte de Saint- Paul y au- 
roit été. Il le f^ut ; mais il 
fut furpris d'apprendre qu il 
n'y avoit refté que très-peu 
de tems. 

La Comteflc d'Eftoutevil- 
le, à qui le Comte de Saine- 
Paul avoit fait d'abord une 
vifîte courte , fous le prétex- 
te d'être au moment de fon 
départ , comme la Princefle 
de Sedan , en étoit convenue 
avec le Marquis de Monte- 
jan , ignoroit qu'il eût vu fa 
iille & Mademoifelle de Val- 
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letnont. Elle penfa même 
qu'il feroit embarafle de pa- 
roître devant la belle-focur 
& l'amie de Mademoifelle 
delà Marck. Ainfi elle avoir 
cru , qu'il étoit de la pruden-- 
ce de ne pas leur faire dire 
que ce Prince étoit chez el- 
Je , & nul domeftique ne 
l'avpit vu ni entrer ni for- 
tir de l'appartement de Ma- 
demoifelle de Vallemont. 
Elle avoir pris fes mefures. 
Soupçonnerois-je ma fem- 
me injuftemcnt, fe demanda 
à lui-mêmele Prince de Se- 
dan ? Un Amant heureux, 
afïèz paffionné pour tout fa- 
crifier à ce cju'il aime , ne fait 
pas , à la veille d'une abfên- 

ce. 
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'çe , fes adieux da«s un mo-^ 
ment. Le plaifir d'être en- 
iènible , la douleur de fe fé^ 
parer , \ts proteftations , les 
plaintes ^ tout fait couler les 
heures bien rapidement i 
mais la préfence de la Corn» 
teflfe d-EftoutevJlle les gê- 
noit. Peut-être n'ont-ils pâ 
s'entretenir avec liberté. En 
ce cas , s'ils s'aiment , ils s'e- 
criront ce qu'il n'ont pu fe 
dire. £h bien! Epions Ma- 
demoifelle de Vallemont , 
d'Eftouteville & Montejan, 
Si Madame de Sedan eft cri- 
minelle , voilà les confîdens 
At fan crime. 

Le Comte d'EftoutevilIe^ 
li^avoit que fa fœur dévote 

Tome m, F 
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carier au Comte de Saint* 
Paul, n défiroit ardemment 
«que cet entretien eût lé fuc- 
cès qu'il en efpéroit : ein ren- 
trant il paila d'abord chez 
IMademoifelle de Valle- 
mont. Qu'avez-vous obtenu 
du Comte de Saint-Paul dc- 
manda-t'il à la JPrincefTede 
iSédan } je l'apprendrai de 
vous , lui répondit -elle , 
/quand vous aurez vu ce Prin- 
ce. J'ai prelTé , j'ai prié , j'ai 
fait plus .... Mais ma foeur, 
dites à mon frère ce que je 
n'ai pas la force de lui dire. 
p.ende2-lui fans en rien ob- 
mettre tout ce qui s'eft paf- 
fé. Maconfiancecgaleà mon 
jsunitié veut que je ne lui car 
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che rien. . Avouez,- lui qu« 
j'aime le Comte de Saint- 
Paul , Ci que je le lui ai 
avoue , pour avoir le droic 
d'exiger de lui , de me iàçri^ 
ûex fa.liberté. 

Ah 1 Ma fœur , qu'avez- 
vo^js fait , s'çcria le Comte 
d'Eftouteville ! Rien d'indi- 
;gne de moi , répliqua-t'elle. 
Je. ne me le déguife point , 
irous fçaviez mon frère , que 
je fui5 en proie à un amour 
contre lequel en v^^in , ma 
raifon' & moô devoir fer ré- 
voltent fans cèlfe. Je Tai a- 
voué au Comte de Saint- 
Paul 3 & je ne le lui ai pas ap« 
pris , il connoi^ojt ma ten- 
lendreflè pour lui , elle-jsn'a- 

Fij 
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ikToit trahi plus d'une fais$ 
mais ce <jue je vais faire , ju^ 
tifiera ce que vous condam- 
nez. Je vais demander as 
Prince de Sedan , & je l'ob- 
tiendrai 4 de me mener à 
Bouillon. J'y reftcraî jufqu'à 
ce.que rendue à moi-même , 
je puiflfe en revoyant ce Pria- 
c^ Taffurer que je tfai p)a$ 
que de l'efticrie pour lui. J'at- 
tendrai pour prendre ;Ce par- 
ti qu'il aie ptis le (len. Si ma 
idéniarche a été inutile , s'ii 
pa^t ^ tant qu'il fera ablent , 
je n'ai rien à exiger de MoHp 
^eur de Sedan. Mais s'il c- 
poufe Mademoifelle de la 
Marck' , ou fi le R.oi le rap- 
pelle , jt' fuirai à Bouillo;^!. 
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Adieu mon frère. Voyez 
demain ce Prince , & venez 
m'apprendre quelle eft fa ré- 
folution. Sa conduite déci-^ 
dera de la mienne. 

Le Prince dé Sedan , à qui- 
le calme de la nuit n'avoic 
procuré auclin repos , alla le 
matin chez la ComtelTe d'Ef- 
touteville, il la mit adroite- * 
ment fur les voies de lui dire 
queleComte^de Saine- Pau ( 
étoit venu prendre congé* 
d'elle. Quel a été fon main- 
tien j lui demanda-t'il , de- 
vant la belle- foçur de Ma-. 
demoifelle de la Marck ? îi 
ne la pas vue , lui répondit 
la ComtelTe d'EftoutevilIe, 
elle étoir avec fa coufine, &i 

V il) 
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fzi cru devoir épargner à ce 
Prince l'embarras & la hon- 
te de la voir , au moment où 
il cft puni d^avbir trompé 
refpoir de la "ï^rinccffe de 
Ferrare , après avoir trompé 
celui de Madembifelîe delà 
Marck, 

Il faut en convenir, ajoit» 
ta-t'elle , il y a bien du fin- 
gulier dans le caractère du 
Comte de Saint- Paul. Il ne 
Veut pas fe marier , rien ne 
peut l'y réfoudre , pas mê- 
me l'autorité Royale , & il 
donne indifcretement des 
foins qui féduifent,& qui ne 
laiffent cnfuitc que le regret 
de s'être trop légèrement flat- 
tc.Cet amour pour la liberté,. 
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que mon fils a,comtneIui^ 
tou/oiirs fortifié par celui dut 
plaifir , lésa unis icette unionf 
que je vois avec peine ,• me 
coûte le regret mortel de 
trouver dans d'Eftouteville « 
h même oppofition pour le 
mariage , que le Roi vient 
de trouver chez le Comte 
de Saint- Paul. 

A mefure que la Cbmtefle 

d'Eftouteviîle parloit , efle 
d^iminuoit les vives inquié- 
tudes du Prince de Sedan.. 
Ils ne fc ibntpasvûs hier, 
fe diibit-il bas à lui-même. 
Ils ne s'aiment -donc pas l 
Quenepuis-je en être cer- 
tain ! Il fe peut en effet que 
ce foit l'amour feu 1 de la li- 

F iv 
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berté , qui fait préférer aa 
Comte de Saint- Paul, lejuf- 
te reflentiment du Roi, à la 
Princeffe de Ferrare. Mai« 
cependant le Roi a des foup^ 
^ons. Ah ! Pourquoi les a-t'il 
fait pafTer dans mon ame î 
Ou pourquoi ne puis- je lui 
demander fur qui ils tom- 
bent ? Ceft peut-être fur ua 
autre objet. Quel pourroic- 
il erre ? Car enfin le Comte 
de Saint- Paul , depuis fcn 
letourd'Efpagnen'aeud'em- 
preflement Ôc d'attention 
que pour ma fœur. L'Hô- 
tel de Bouillon lui tenoit 
lieu de l'Univers entier. Il a 
cefle d'avoir pour lui les mé* 
«les attraits , du moins eii ap». 
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parence. Etoic-il infidèle à 
ma fœur pour la Princeflc de 
Ferrare ? Non , il déclare bien 
pat le ^ef^s qu'il fait de fa 
main qu'il n'a nulle tendref- 
fe pour elle. S'il n'en a ja- 
mais eu pour Mademoifelle 
de la Marck , cétoit donc 
Madame de Sedan , qui écoit 
l'objet véritable de fes foins. 
Comment le découvrir î Aht 
Sa retraite de l'Hôtèi de 
Boiiillon a peut-être étéd'in* 
telligencé avec ma femme; * 
Ils ont craint que ma fœur y. 
(îlongtems aveugle n'ouvrit: 
enfin les yeux. . 

Après toutes ces réfle- 
xions , le Prince de Sedan , , 
iiins erre, nil convaincu .qu'ill 

Rvv 
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étoit trahi , ni perfuadé qu'il 
ne rétoit pas , prit la réfolu- 
tion d*obferver Madame de 
Sedan de près , d'examiner 
fon maintien , de fuivre fes 
regards , enfin d*épier d'Ef- 
touteville, & Monte jan , s'ils 
cherchoient à être avec elle 
fans témoin. 

Pendant qae le Prince de 
Sedan , méditoit les moyens 
de détruire ou d'affermir fes 
fcupçons, le Comte de Saint- 
Paul donnoit fes ordres pour 
pvirtîr ce même jour. 

Le Comte d'Eftouteville 
en entrant chez ce Prince^ 
vit avec furprife , les apprêts 
de fbn départ. Quoi ! Prince 
liiidit - il , vous partez } Ma: 
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fœur n'a dpnc rien obtenu 
fur vous î Ah » Mon cher 
d'Eftouteville , s'écria le 
Comte de Saint - Faut , tu 
vois l'homme Je plus mal- 
heureux qui refpire fur la 
terre ! Epargne-moi , remon- 
trances , reproches , ils m'ac- 
cableroient & feroient fans- 
fuccès.' Prens pitié du dé- 
fefpoir où je fuis. N'étoitlce 
pas aflèz de déplaire au Roi ï; 
De m'éxiler moi-même ? Je 
défobéisàune Princefle,pour 
qui je facrifierois mille fois» 
ma vie. Et que vou^ ofFen- 
îtz par votre refus, répartit: 
lé Comte d'Eftonteville, La 
marque d'eftime-,. mais fans: 
faihlelTé, qu'elle yous a dbni- 

5vj) 
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née, devoir vaincre votre rc- 
fîftance. Jugez quels feront 
fes regrets. Ils égaleront fon 
reflemiment. 

Tu me fais trembler die 
le Comte de Saint^Pâul. Que 
dis je I Elle doit plutôt me 
plaindre. Elle, connok le 
cruel tourment d'être unie 
à un objet , quand un autre 
a Fçu nous toucher. Je ne 
l'éprouverai jamais ce. tour- 
ment , je gémirai fans ceflfe y 
mais en liberté , de n'être pas 
poflTefleur de cette: charman-, 
te PrincelTe. Je. vous le dis 
Prince-, reprit d'Eftoute vil- 
le, ma, fecur fera dans une 
mortelle: affliction , en ap, 
p/enant; que c'tft inutile-- 
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ment . ... Ah ! D'Eftoutevil^ 
le,s*ccria.le Comte de Sainte- 
Paul , n'ajoute pas à la mien* 
ne 1 Plains mon fort , em- 
brafïe - moi , , car je n attens 
pour partir que Montejan, 
Je veux l'aflurer comme je 
^t'en afTure , il'unc amitié qui 
ne finira qu'avec ma vie , 
& le prier de rendre à la Prin- 
cefle de Sedan , une lettre • 
que je vais lui écrire, Puifle- 
t'elle la forcer à mepardonV 
ncr I Puiirert'elle l'attendrir,, 
& exciter fa pitié 1 

Le Comte d'Eftouteville,'. 
qui craignoit que cette iet-j. 
tre ne fit fur fafocur l'efFet- 
çiu'en.attendoit lé Comte dé- 

Saint- Rau] , penfa fur io^ 
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champ , qu'il dévoie s'en 
charger , mais poar ne la pas 
rendre à la Princeflê de Se- 
dan. Dans ce deflêin il ditl 
ce Prince qu'il croyoitplos 
prudent y que ce fût lui qui 
rendre cette lettre à fà fœur. 
Je o*ofois exiger de toi cet--» 
tï^ grâce , répliqua le Comte 
vJ^ S^int-Paul. Je trembiois 
<^^ tu ne me refu fades la 
♦\N\rvvlAtion que j'emporte 
♦o jvirtAnt, 4 la douce pen- 
t^ ^^tte Madame de Sedan , 
»jk^ùïn\^ par cette lettre ,. 
*v iv^îvJv\j\nera de lui défo- 
Kv/. Ah i DT^ftourevilIe , 
^*>^ >oi CvMivent de moi. 
N'U^ mvM dVlIc dansfoutes^ 
l^tKX C^uc jNf lifc foi» 



de François I. i^f; 
nom. Que ta complaifance 
pour ma paifion , me fou- 
tienne contre l'ennui , le» 
peines & les chagrins où je- 
vais être livré (ans relâche. 

Le Comte de Saint- Paul' 
écrivit , & donna fa lettre à: 
d'Eftouteville , qui la prit 
dans la réfolution de la dé- 
chirer , quand il Tauroit lue 
avec Mademoifeile de Val- 
lemont. Dans ce momenç: 
Montejan entra R'Eftoute- 
ville quifèntoitrimpatiencé: 
de fa fœur, pour être inftrui- 
te du parti que prenoit le- 
€omte de Sain t- Pau 1 ^ fit fes? 
adieux à ce Prince qui ne pur 
retenir fes larmcscnj'embraC- 
£iiit,uneheureaprès,ilparrit*. 
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Madame de Sedan , avoit 
feint d'être incommodée 
pour relier feule dans fon ca- 
binet , où elle atténdoit fon 
frère avec autant d'inquiet 
tude que d'impatience. Cet- 
te incommodité & l'altéra^ 
tion que le Prince de Sedan, 
croyoit avoir vu fur fon vi- 
fage , lui avoit été fufped. 
Il penfa que c'étoit pour être 
en liberté avec d'Eftoutevil- 
le , il réfolut dlentrer chez 
ia femme à' l'inftant même 
que d'Eftouteville en forti- 
roit. Il lui rendra fûrement 
une lettre,fe dit^il à lui- mê- 
me, j'emploirai la violence 
ooiir m'en rendre le maître 
^^.Lb. violence. reprenoic- 
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H , fi elle eft innocente , fi 
mes foup(^ons font injuftes ^ 
jamais elle ne me pardonne- 
ra un tel outrage. Mais fon 
maintien , ourranquiile, oui 
troublé , m'inftruira de ce 
<jue je ferai. Si ma préfence 
imprévue , la fait feulement 
lougir-, elle eft: criminelle^ 
alors je n'aurai tien à ména- 
ger. Feignons de fbrtir &; 
rentrons. Il pafla chez Ma-ï 
dame de Sedan , il lui die 
<5u'il alloit à Saint Ouen y 
voir l'Amiral , elle le crut l 
& elle fut charmée en fe-^ 
cret de n'avoir point à crain- 
dre qu'il rinterrompît,quand 
Çpn frère fer oit avec elle. It 
arriva peu de. tems après.. 
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Le Comte d'Eftouteville, 
fe cœur ferré de l'obftination 
& du départ du Comte de 
Saint- Paul, parut aux yeux 
^e fa fœur avec un air pen- 
iîf. Le Comte de Saint Paul 
part , lui ditTelle , votre trif- 
tQ^t me l'apprend. Quoi! 
Les armes dont je me fus 
fervie pour vaincre ce Prince 
»e font pas vidorieufes ? Yj 
devois ajouter des menacés , 
|e devois lui dire qùll falfoît 
que lui ou moi , cédaflions 
au caprice du fort. Que j'en 
ferois la vidlime , s'il refu- 
foit de l'être. Que j'allois dé- 
mander à Monfieur de Sedan 
de me mener à Bouillon d'où 
je ne revieadrois jamais s'il 



^ 



Se François f. r3<)- 
n*époufoit Mademoifelle de- 
là Marck. Ah ! Mon frère , 
s*il n'eft pas parti que je lui 
parle l Ce que je n*ai pu ob- 
tenir dans un premier entre- 
tien , je l'obtiendrai dans l& 
fécond. Le Comte de Saint- 
Pau!,répliqua d'Eftouteville^ 
a pris hier congé de ma mè- 
re , il ne feroit pas prudent 
qu'il retournât chez elle au- 
jourd'hui : mais mon frère ^ 
réprit la Princeflè de Sedan , 
cjue vous a-t*il chargé de me 
dire ? Je ne vous le déguife- 
rai pas ma fœur , répartit 
d'Eftoutevillé , j'ai déchire 
une lettre qu'il m'avoit don- 
né pour vous rendre. Qu'a*:^ 
"vez-vous fait , s'écria Mada— 
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me de Sedan ! Elle m*auroit 
été une autorité pour lui 
écrire, les menaces que je lui 
au rois faites en le faîfant 
trembler pour moi ^ Tau- 
f oient vaincu. Il fe feroit re- 
proché de me rendre la vic- 
time de Ton obftinacion. t*a- 
mour qui lauroic intimide 
l'auroit fait auffi fe foumet- 
tre à ma volonté. Pourquoi 
lavojr déchirée ?Qu*y aurois- 
je lu de plus que ce que je 
£çai ? Puis -je douter de h 
violence de fa pafTion ? Ah J 
Mon frère que f ai de regret 
à cette lettre ! L'avez- vous 
lue ? Dites - moi ce qu elle 
contenoit , j*y ferai réponfe 
comme fi je Pavois reçue Eh 
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bien / La voici dit d'Bftou- 
teville , en l?. lui donnant.} 
lifez-là fans contrainte, je 
vais pafler chez Madame de 
Bouillon. 

Dans l'inftant même quei 
le Comte d'sEftouteville for- 
tic , le Prince de Sedan , qui 
attendoic ce moment ,entra« 
Il fe jeita comme un furieux j 
fur la lettre que Madame de 
Sedan , avoit à peine ouver- 
te. Il la lui enlevé des mains, 
èi , fort fans lui dire une pa- 
role. Jufte ciell S'écrie-t'ellp 
éperdue , qu^e contient cette 
lettre i Sous quelle couleur 
va-t'çlle me montrer à ua 
mari ? Ah ! Je fuccombe à 
l'efFro; qui s'empare de moi| 
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ame ! En prononçant ccï 
^nots , Madame de Sédaa 
itomba fansconnoiflaftce. 

A' peine le Prince de Se- 
dan a-t'il lu cette Iettre<ju'il 
court chez Madèmoifellecle 
la Marck. Il entre lés yeux 
«garés. Lifez , lui dit-il , ap- 
prenez par cette lettre que 
votre indigne belle -fœur 
tétoit votre rivale , & que je 
^uis trahi.L'infidelle î La per- 
îfide ! Frère fans honneur i Di- 
f oit- il en marchant à grand 
cas , tandis que Mademoi- 
£éi\t de la MarcK lifoit. 
/ Dans ce moment il ap- 
f>er^oit d une fenêtre , d'Ef- 
toutevillc , qui gagnoit un 
i?ouquet idebois au fonds du 
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jardin. Il part comme ujj 
trait , laifle la lettre entre les 
mains de Mademoifelle de 
la Mar^k. Il joint d'Eftoute- 
ville : traître , lui dit-il , fais 
xnoi raifon de roiitragc , que 
d'intelligence avec toi , je re- 
jçois de ton indigne fceur^ 
ia lettce dont je viens, de 
me rendre maître , m'en 9. 
:iiiftruit. • 

Le Comte d'Eftouteville 
n'eut que le tems de mettre 
répée à Ja .main. Le Prince 
de Sedan venant fur lui avec 
fureur : Modérez ce tranC- 
port, lui çriâ le Comte d'Ef- 
touteville , ma foEur n*a riétt 
à fe reprocher. Le Prince dç 
Sedan fans rjen entendte , 
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tranfporté de rage , ayant 
perdu la tête , s'enfonça lui- 
même dans le cœur l'cpée de 
d'Eftoutevillc , qui ne s'en 
fervoic que pour parer les 
coups précipités & fans me- 
&re que loi portoitlc Prince 
de Sedan. <^uel fpeâacle 
pour d'Eftouteville î II voit 
tomber mort à Tes pieds cet- 
te malheureufe vié^ime de 
itL jaloufie. 71 'fort du jardin , 
& die au premier domefti-- 
^e qu'il rencontre , que le 
Prince |de Sedan a befoia 
iie lui au fonds du jardin. 

Le Comte de d'Eftoute- 
ville àroit le dcfefpoir peint 
fur le -vifage , au moment ou 
41 parut devant Mademoi^ 

fclle 
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Felle de Vallemont. Qu'avez- 
vousluidemanda-t'elle?Com. 
ment annoncer cette funeftc 
nouvelle à ma mère , dit il i 
Comnjentvous lapprendre? 
Ah : Que vous m'effrayez re- 
prit Mademoifelle de Val- 
emont ! Parlez. Je viens de 
tuerie Prince de Sedan » dans 
le jardin de THôtel de Boiiil- 
Ion. Qu*entens-je,s'écria Ma- 
demoifelle de Vallemont: En 
quel état eft ma fœur dans 
cet inftant, réprît d*Eftoute- 
ville, Malheureufe Princef- 
fe 1 Qu elle va me haïr ! J& 
connoîs fa vertu , & je fuis le 
meurtrier de fon mari. Ah l 
Prince que votre amour coû- 
te cher à la fœur & au frer^ f- 
Tome III. G 
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Mademoifelle de Valle- 
jnont , faifie , pénétrée de 
douleur de ce qu'elle entend, 
ne peut que lever les mains 
& les yeux au ciel , tandis 
que d'Èftouteville lui comp- 
te rapidement tout ce qui l'a 
conduit à ce terrible mal- 
heur ; mais que devient la 
Comtefîë d'Eftouteville , en 
l'apprenant ! h près avoir fait 
un cri perchant , après être 
reftee un moment abforbée 
dans elle- même elle deman- 
da à fon fils quelle pouvoit 
être la caufe de ce combat. 
Puiïïe - t elle être toujours 
ignorée, répondit- il. 

La Comtefle d'Eftoutevil- 
le ^ après avoir enyain prefle 
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ïbn fils , die à Mademoifelle 
de Vallemont : Allez ma 
nièce , allez chercher ma fil- 
le. De quel œil le Duc & la 
Ducheiïe dé Bouillon fou- 
tiendroient - ils fa prcfen- 
ce , quand c'eft fon frère qui 
vient de ravir le jour à leur 
fils î Et vous, mon fils , em- 
braffez-moi & fuyez. Le 
Comte de Saint-Pauljlui dit- 
iljvient de partir pour l'An- 
gleterre , je vais fuivre fes 
pas , en rentrant en grâce au- 
près du Roi , il obtiendra la 
mienne. 

Partez dès ce moment mon 
fils , réprit la Comteflè d'Ef- 
touteville j vous attendrez 
hors de Paris tout ce qui 

Gij 
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doit voiis fuivre. i^a,fille ne 
doit ppiiit.vousjtrouverrici.: 
. ypus : p'cç.es; plus'fôj^i .frere 
ck'nsxec • înflaint- , vous êtes 
Celui q«i. vient d arracher la 
vie au Prince de Sedan. 

Le Comte d'Eftoutcville 
accablé de douleur &refpric 
rempli d'inquiétude , igno- 
rant entre les mains de qui 
étoitJa fatale lettre du Com- 
te de Saint -Paul j.embrafla 
fa mère , trouva, le, tems de 
j«ier à-MadenoLoifelle jderVai- 
letnont , qii!en qùelc,uè lieu 
t]u'il allât il l'adoreroit toUrr 
jour? , & partit. -^ 

Le domeilique , à qui Je 
Ccmte d'Eftouteville , avoic 
.dit en rortant du jardin , d'y 



de Prariçois T. 1 4-9 
cfourir au fetolïrs du Prince 
de Sedan , effraya par fes cris 
tout rHôtel de Bouillon , en 
Voyant lôn. rtaître étendu 
mort fur le fable. Le Dtfc 
& la Duchefle de Bouillon', 
ctoient fortis au moment 
<jue d'Eftoutèville avoir paf- 
ildans le jardin. 

Mademoi felle de la Màrcîc 
cft tirée de 1 efat pitoyable 
ou ravoir jettée (a lecture de 
la lettre du Comte dé Saint- 
Paul , paries exclamations 
doul'oureufes qu'elle entend. 
Elle en apprend la caufè. 
Quel nouveau fiijet d^afBie- 
tioii pour elle î ' - . 

Madame de Sedan , avoit 
repris fes efprits au bruit ef- 

G* • • 
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froyable qui avoit frappé 
fes oreilles ; mais en quel état 
retombe-t'élle , lorfqu'on lui 
dit , que le Prince de Sedan 
vient d'être tué par le Com- 
te d'Eftouteville. 
Dans ce moment arrive Ma- 
demoifelle de Vallemonc ,. 
qui la trouve fans avoir la. 
force de proférer une paro- 
le. Ses foupirs, fes larmes,, 
fes fanglots inftruifoient 
feuls de l'excès de fa douleur.. 
Elle l'exprime dans les |?ra$ 
de Madèmoifelle de Valle- 
mont , de qui l'ame eft pref- 
que aufli déchirée que celle 
de Madame de Sedan. Après 
un aflfez long (îlence elle lui 
dit : je perds en un inftant 
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ma réputation & mon époux. 
Ma réputation que j'ai tou- 
jours refpe^ée j & un époux , 
que l'eftime &(. un fincere 
attachement me rendoient 
cher. Qu'eft devenue cette 
fatale lettre qui lui coûte la 
vie ? Pourquoi ai - je forcé 
mon frère à me la donner ? 
Que ne l'avoit - il en effet 
déchirée. Que n'en croyoit-il 
fa prudence ! Qu'elle le con- 
feilloit jufte ! 

Il faut fortir de l'Hôtel 
de Bouillon > lui dit Ma- 
dembjfelle de Vallemont. 
La Comte fle 4'Eftouteville 
m'envoie pouc vous en arra- 
cher ,• n'ayant point donné 
d'enfans au Prince dé Sedan , 

Giv 
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& gémiflant de la vôtre.- 
Tandis que la Princeffè 
dé Sedan fe livroit au plus 
affreux défefpoir , en penfant 
que la lettre du Comte de S. 
Paul inftruiroitquellectoit la 
eau fe de la mort de Mônfieur 
de Sédàft , & perfùaderoit 
qu'il y avoit entre elle & 
ce Prince une intelligence 
criminelle , la fituàtion de 
Madémoifélle de la Màrck 
, étoif digne dé pitié. Elle per- 
. doic un* frère chéri ., elle 
croyoit Ta belle-fceur perfi- 
de à fon égard y & infidcUe à 
imépouXi Son cœur éroit dé- 
chiré parjes mouvemens de- 
la nature, parr ceux de l'a- 
lïK)^", & par ceux de l'amitié ; 
i»Kie,. 
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Bile écoic dans cet abatre- 
met^i; qui tient de lalétargie^ 
lorfqu'elle en fut tirée par 
l'arrivée de Montejan. Ve- 
nez , chef aipi y lui dir-elle 
langui^Tammenc , venez à 
mon fecours. Veiîez,me fou- 
tenir contre des malheurs 
fous Içfquçls je fuccombe. 
Vous ne f^avez encore que 
la mort de mon infortuné 
frère. Apprenez-en lacaufe. - 
Lifez cette fatale Içttre, qui '- 
lui coure \% yie, d^quim'ar^ 
arraché le bandeau que j'a- 
vois devant les yeux -j mais- 
non , je vais vous la lire. Ma- 
demoifelle de la Màrck lur. 
En vain 'VOUS m*àve:(^prrf' - 
fêhUrdtéfoufer M^tdemoifelle - 

Gvj/ 
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de la Marck. En vain je fuis 
flatte de hdee que cette union 
me ùTocureroit ta douceur ex- 
trême de vous voir tous leî 
jours , de vous entretenir ^ je 
ne veux point avoir à redàu^ 

ter que le frère XT l^ f^^^ y 

éclairés par leur amour , vous 

rendent la viélime dt leur ja^ 

loufte. C'efl alors qu^il fau^ 

droit les craindre ^ & non pas 

quand vos frayeurs ni ont han^ 

ni de l Hôtel de Boiiilton , & 

que là refijlance que^^ je i iens 

d'opofer à ce que le Roi éxi^ 

gecit de moi ^rn éloigne de vous. 

I-a perfide ! S*écrîa Màde- 

moifelle de la Marck ! Elle 

voulok munîr à lobjet 

qu'elfe adore pour joirir de 
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la liberté que lui auroit ctôn^ 
né le titre de beau- frère. A- 
chevez Mademoifellcjlui dit 
Montejan. Elle lut. 

Alorr défcfpoir égale mabap» 
/ton. Jf nt lirai plus dans vos 
ytux , qufUc excite^ la pitié 
dans votre ame. Au nom du 
Jrlus te ndre amour , n e travaiU 
/f :^ pas; Madàmty à m arracher 
de votre cœur ^fouvenr^-vous 
toujours d'un- Prince y qui de2 
voit vous poffêder , cîT* qui 
fans cefje efl déchiri du regret 
de voir un autre jouir de ce 
bonheur fuprême; 

A cet endroit delà lettre, 
MàdemoifelFe dé là Marcfe 
regarda Montejan, comme 
pour lui demander lexplica- 
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tion de ce qu'il entendoit. 
Continuez, Mademoifelle, 
lui dit-il , je parlerai après. 

Votre frère , c^ui me preft 
encore en 'votre nom , de fairt 
agréera» Roi que ce foit Ma,- 
demoifelle de la Marck quefé^ 
poufe, efl, témoin de t excès de 
ma douleur , cy me danne en 
le quittant ta fendhle marque 
^amitié de fe charger de m4 
lettre. §>uene fuis-jeyexfri' 
mer tout ce que je fens ! Oui , 
Jl^adame , je pars auffi affligé 
que pajponné. 

Quand Madcmoifelle de 
la Marck eut fini de lire , 
Montejan lui dit : je ne vous 
rendrai pas un frère , mais , 
je vais vous rendre votre ef- 



de François T. i; f 
time pour la PrincefTe de Se- 
dan , qui eft encore plus di» 
gne de pitié que vous. Oui , 
elle eft plus à plàindte , puif- 
qu'elle a à ajouter au mal- 
heur qui vous eftcomun , le 
reproche amer d'en être ia 
caufè innocence , & ladou- 
Ibureufé^enrée , que les ap- 
parences , contre elle, flétri* 
ront une vertu fans tache.... 
Une vertu fans tache, reprit 
Mademoifeile àe la Mârck ? 
vous n*avez donc pas écou - 
té ce que je viens de lire ? 
L'intelligence entre Mada- 
me dé Sedan , & le Comte 
de ^aint-Pâul , y eft bien 
marquée. Ecoutez-moi , ré- 
pliqua Montejan , & croyez 
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tout ce que vous alIeTTenten- 
dre, avec autant de confian- 
ce que je parlerai avec vérité. 
Alors le Marquis de Mon- 
tejan , par un récit fidelle & 
circonftancié^de l'amour mu- 
tuel & malheureux du Com- 
te de Saint-Paul , & de la 
Prineefle de Sedan , de tout 
ce que cette Prineefle avoit 
fait , non-feulement pour le 
vaincre , mais pour que le 
Comte de Saint- Paul triom- 
phât d'une paffion dont elfe 
ctoit ofFenfée , n'oublia rien 
de tout ce qui prouvoit clai- 
rement à Mademoifelle de 
la Marck , la vertu & lacon- 
duite admirable de Madame 
de Sedan. 



\ 
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Ah ! Monte jan , s'ccria 
Mademoifelle de la Marck , 
ne continuez pas : ma belle- 
foeur , je le fens, n'eft ni per- 
fide ni infidelle ! Elle eft tou- 
jours digne de mon eftime, 
& je la haïrois ! Non , elfe 
eft mai rivale , mais je ne dois 
plus m'en prendre qu'au ca- 
price de l'amour .Quoi ! je dé- 
couvrirois un myftere , qui 
fer oit une vengeartce indi- 
gne de moi • Le Duc & la 
Duchefle de Bouillon , au- 
ront toujours à lui reprocher 
que fon frère a arraché la vie 
au mien , mais ils ignoreront 
que c'eft elle , & le Comte 
de Saint- Paul qui ont porte 
les coups. Non , je ne ftrai 
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aucun ufage de cette lettre , 
je me le promets. Mais ne 
préfumai- je pas trop de moi î 
Je n'ofem'eftimcraflfe? pour 
ne pas me craindre. Una- 
mour malheureux me fait me 
défier de moi-même. Je vew 
me forcer à ne pas me dé- 
mentir. Tenez , Montejan , 
prenez cette fatale lettre , 
remettez - là à Madame de 
Sedan. Elle me devra la tran- 
quillité qu'elle lui rendra 
pour (a réputation. Ce pro- 
cédé généreux , que j'admi- 
re , dit Montejan , ne me fur- 
prend pas dans MademoifeU 
lè de la Marck , il eft digne 
d'elle , & la Princefle de Se- 
dan l'y reconnoîtra. 
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Au moment que Made- 
lïioifelJe de la M^rck avoit 
appris la more de fon frère , 
elle avoir donné Ces ordres 
pour que perfonne ne fortk 
de l'Hôrel. Elle f(javoir que 
le Duc & la Duchefle de 
Bouillon croient chez la 
Reine de Navarre. Sacon- 
verfacion avec Montejan , 
avoir un peu remis Tes ef- 
prirs , elle lui dit , qu'elle 
vouloir aller chez la Rei- 
ne de Navarre , & lui de- 
manda de l'y accompagner. 
Elle s'arrêta dans un cabinet. 
Montejan alla dire bas à 
cette Princeflfe , que Madè- 
moifellede la Marck, la fup- 
plioit de venir la joindre.. 
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La Reine de Navarre ^rèt^ 
qu'auffi touchée de la dou- 
leur de Màdemoifelle delà , 
Marck , qiie furprife du. fu^. 
nefte évenerri&nt qui la cau- 
foic , fit dire au Duc & à k 
Duchcfle de Bouillon , de 
pafferoùclleétoit. Un graiïd 
malheur fait couler les laP- 
mes de Màdemoifelle de la' 
Marck , leur dit-eHe , & fera 
couler les vôtres , mats fer- 
vez-vou« de votre raifon'7 
en apprenant que la more 
vieht de vous enlever un fik. 
Le Prince de Sedan ne. vit 
plus. Le ftjerede Màdamef.ade 
Sedan a coupé Id ; tr^mc?-:de 
fes jourà ,. &: 'on eh -ignore, la 
caufe, La Réiiiç de Navarre, , 
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TSPtoït à> peine achevé ces 
mots ,^ja|.ii$<idemoifeIIe de 
la Marck ;'-étGit.diatis les bras 
de fon père ^^* de (a merc. 
Montejah^éuf btï^i^^^^ 
fon 3 il kis y mena, & une 
heure après il .alla chez la 
. Comtefle d Eftoutcville. 

La Princefle de Sedan étoît 
feule avec Mademoifelle de 
Vallemont. L ecat où Mon- 
tejan la' trouva ne peut fe 
dépeindre. Sa préfence aug-* 
menta encore la douleur de 
cette infortunée -Princefle. 
Ah» Montejans'écria-t^elle, 
que rinjufte réfîftance d'un 
Prince , de qui l égarement 
m*a tou jours.fair craindre un 
événement funette , me cou- 
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te cher i Pourquoi l'ai- je vii? 
Pourquoi ma t'il écrit ? Le 
Comte de Saint- Paul aflaf- 
fîne Monfieur de Sedan & 
me deshonore. Sa lettre , que 
je n*ai pas lue, que tout le 
monde lira , m'a été enlevée 
par .... La voici Princefle , 
lui dit Montejan , elle eft & 
fera toujours ignorée , ai nfi 
<]ue la caufe du combat. Ehî 
Qui me rend la vie en me 
faifant remettre cette lettre, 
s'écria tranfporrée Madame 
de Sedan ! Mademoifelle de 
la Marck vous la renvoyé , 
répondit Montejan. Madc- 
moifelie de la Marck , re- 
prit Madame de Sedan • Cet-, 
te adion généreufe furpaflè 
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Illutïianité î Je ne croyois 
pas pouvoir reftimer plus 
<]ue je faifois. Je me trom- 
pois. QuoilQuand elle croit 
devoir me haïr. Que dis- je , 
me méprifer . . . . Non , Prin- 
cefle , répartit Montejan. 
Mademoiièlle de la Marck , 
dans ce rnoment rend jufticc 
à votre vertu , vous plaint 
& ne reproche fon malheur, 
<ju'au fort. Ah î inon cher 
Montejan , s'écria la Prin- 
cefle de Sedan , c^eft à vous 
à cjui j'ai cette obligation î 
Oeft à l'eftime que Made- 
moifelle de la Marck a pour 
vous. Elle n'a pu refufer {a 
confiance à ma juftification 
dans votre bouche. La lettr« 
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du Comte de Saint-Paul re- 
prit-il, écoit dans fes mains, 
au moment que le Prince de 
Sedan , qui avoit d abord été 
la lui faire lire , appercevant 
le Cojnte d'Eftoute ville dam 
le jardin , a couru y cher- 
cher la mort qu'il vâuloit lui 
donner. 

Qiie ne puis -je facrifier 
ma vie pour Mademoifelle 
de la Marck , dit la Princefle 
de Sedan. Mais , pourfuivit- 
elle,c'ell au Comte de Saint- 
Paul à acquiter un procède 
auflî mre que généreux. Son 
union avec cette admirable 
fille-, peut feule étouffer ma 
naine. C*eft à ce prix que je 
lui pardonnerai la mort de 

Monfîeur 
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Monfîeur de Sedan. Mais 
mon cher Montejan , con- 
tinua- t*elle , puifque je n'ai 
plus rien à redouter de cette 
lettre ,<il ne m'importe à pré- 
fent de lire ce qu'elle con- 
fient. Renvoyez-là au Com- 
te de Saint-Paul , & afl'urez- 
le que mon jufte reflenti- 
ment , ne finira qu'au mo- 
ment , où je le f^aurai à TAu- 
tel avec Madcmoifelle de la 
MarcK. 

Montejan n'infîfta point, 
il connoiflbit la Princefle de 
Sedan , il rendit cet entre- 
tien à Mademoifelle de la 
MarcK , qui fut touchée des 
nobles & fenfibles mouve- 
mens de Madame de Sedan. 

Terne IJI. H 
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A peine le Marquis de 
Montejan écoit - il forti j 
que Mademoifelle de Val- 
Icmont s'écria: Tadmirablg 
procédé i L'admirabloi fille ! 
Qu'elle étoic digne de l'a- 
mour qu'elle croyoit avoir 
infpiré au Comte de Saint- 
Paul ! que je la plains l Pour- 
quoi ne puis -je exprimer 
dans fes bras , dit la Princeffe 
de Sedan ,-tous les mouve- 
mens qu'elle excite dans mon 
ame ? Que ne peut-elle y li- 
re J Elle y verroit admira- 
tion , refpeiSt , reconnoifTan- 
ce. Que ne lui dois-je pas ^ 
Que d'inquiétudes 1 Que d*al- 
larmes elle m'épargne i Jje 
^'ai donc plus rien à craindre 
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cle cette fatale lettrcLe Prin- 
ce de Sedan me fut toujours 
cher. Je pleure fînceremenc 
fa perte , mais celle de ma ré- 
putatioti qui ctoit flétrie à 
jamais m'auroît coûté la vie. 
Madcmoifelie de Valle- 
mont qui gémiflbit en fe- 
cret de la fituation où elle fe 

;noit le Comte d'Ef- 
touteville, lui écrivit ce mê- 
me jour , & Montejan prellc 
d'inftruire le Comte de Saint- 
Paul , de tout ce qui venoit 
de fuivre la mort du Prince 
de Sedan , prit la plume au 
moment même qu'il rentra 
diez lui. 

Peu de joufsaprès la Com- 
tclfe d'Eftouteville partit , 

H ij 
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clje emmena la Princeflè Hc 
Sidan , pour paffer tout le 
tems de ùrn deiiil 4 Ecoute- 
ville. 

En entrant daps Calais, 
Iç Comte d'Eftouteville ap» 
perçut un page du Comte de 
Saint-Paul. Il apprend de lui 
que ce Prince y eft depuis 
quelques heures , & qi4|aCr 
tend le vent pour s'embar- 
quer. D'Eftouteville fe fait 
conduire. Que vois-je dit le 
Comte de 3aint-Paul ! . ., 
O'Eftouteville î Quelle rai- 
fpn .te fait fuivre mes pas ? 
J'ai tue le Prince de Sedan , 
reprend d'Eftouteville. Oui^ 
VQtre lettre qu'il a furprife à 
pig foçur lui coûte }a viç. Juf- 
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té ciel ! s'écrie le Comte cte 
Saint-Paul éperdu , Madame 
de Sedan ne me fe pardon- 
nera jamais ! ... Je n'ofe te 
demander de m'expliquet 
comment ma lettre a caufé , 
cette horrible cataflrop^e. 
Qu'èft-elle devenue ? L'as^ta 
arrachée à Sédan,après l'avoir 
tué ? Non , répondit le Com- 
te d'Eftouteville , il ne la te- 
noit pas. A peine l'avois-je 
femife à ma fœur,<jue j'avois 
laifle feule pour la lire en li- 
berté , que j'ai vu venir à 
moi , dans le jardin où j'étôiis 
palïe , le Prince de Sedan , 
comme un furieux. Traître , 
m'a- t'il dit , en mettant l'é- 
pée à la main ^fais moi raifen 

H iij 
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de hutrage , que d'inteHigen-^ 
ce avec toi, je reçois de. tan in- 
digne fœur. La lettre dont jf 
mens de me rendre m<dtr.e me» 
4k inftruit. 

Ainfi j'ignore , contmiw 
d'Eftouteville , iÇatre les 
mains de qui elle a paiTé , & 
voilà mon défefpoir.Dans ce 
moment, e'eft celui de ni* 
fœur , elle voit fa réputation 
«ompromifc. Elle en mourr» 
de douleur. Cette fatale cir- 
conftance , répliqua le Com- 
te de Saint -Paul, porte la 
mienne au dernier excès. 
Madame de Sedan me regar- 
dera toujours comme l'au- 
teur de la mort d'un msri. 
Je l'avoue , fi ce combat , où 
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Sedan a péri , s'étoic*paflé 
avec un autre que toi , fans 
que j'y euffc eu départ, je 
le pJaindrois , mais fans le 
tegreter. Sa vie me condam- 
noft à la peme mortelle de 
le voir pofïcfTeur de l'objet 
que j'adore , & fa mort dont 
ma lettre a été rarrêt , met 
tin obftacle à mon bonheur, 
que le caractère de Madame 
de Sedan , me fait craindre 
être infurmontable î & pour 
achever de m% défefperer , 
c'eft ton bras qui a mis Sedan 
au tombeau. Pourquoi n'eft- 
ce pas Montejan qui lui a 
rendu ma lettre ? J'aurois 
obtenu fa grâce ,commt 
j'obtiendrai la tienne. Ta 

Hiv 
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fuite.mote le fccours que 
j'aurois reçu de toi. Toi feul 
pouvois affoiblir le reflenti- 
ment de ta fœur. Toi feul 
pouvois me défendre contre 
elle - même. Oui , toi feul 
pouvois combattre & vain- 
cre fes fcrupules. Oferois-je 
l'efpérer de Mademoifelle de 
Vallemont. Ah i mon cher 
d'Eftouteville , rends là moi 
favorable l Qu'elle me jufti- 
fie dans Te fp rit de ta coufî- 
ne. Qu'elle .commence pat 
avouer que je fuis la caufe de 
la mort de Monfieur de Se- 
dan. Et dans la fuite qu'elle 
la force à convenir que j'en 
fuis la caufe innocente ; mais 
on vient de nous dire que le 
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vent eft bon , partons , paf- 
fons en Angleterre. 

A peine le Comte de 
Saint-Paul &d'Eftouteville , 
ctoient-ils arrivés à Londres , 
qu'ils reçurent les lettres de 
MademoifelledeVallemont, 
&du Marquis de Monrejan. 
Que vais-je apprendre , s'é^ 
cria le Comte de Saint- Paul ,. 
en reconnoiflànt lecriture 
de Montejan 1 Je tremble,dit: 
d'Eftouteville , en voyant 
celle de Madémoifclle de 
Vallemont. Ah ! D'Eftoute- 
ville , reprit le Comte de; 
Saint-Paul, voici cette mal- 
heureufe lettre , qui nous- 
caufoit t-anc d'înquiétude^^ 
Comment a-t'elle paffé dans^ 
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les mains de Montejan ? La' 
fîenne va vous en inftruire ,, 
répondit le Comte d'Eftou- 
teville, comme celle de Ma- 
demoifelle de Vallemont ,, 
va fans doute m'en informer. 
Lifez , & laifTéz - moi lire. 
Tous deux en fuite fe récrient 
en même-tems, lé Gomte; 
d'Eftouteville , fur le procé- 
dé admirable de Mademoi- 
felle de laMarck , & Je Com- 
te de Saint-Pnul , de fijavoir 
Madame de Sedan tranquil- 
le, fur les fuites qu'elle re- 
douroic de fa lettre. Mais le; 
refus qu'elle a fait de la re- 
prendre , des mains de Mon^ 

tejan-, fans l'avoirlue, le de* 
fefpeie.. 
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La réfîftance que j'ai op- 
pofée au Roi & à Madame 
de Sedan , m*a laifle libre , 
dit-il à d*Eftouteville,la mort 
du Prince de Sedan rend ta 
fœur maîtrefTe de fa main ; 
mais que je crains de ne ja- 
mais lobtenir , je tremble de 
ne pouvoir dompter fes fcru- 
pules , fon relTentiment con- 
vertira peut-être en haine, 
l'amour que je lui avois inf- 
pire. 

L'état où jettent ces rejflè — 
xions le Comte de Saint- 
Paul , lui fait oublier que- 
Madame de Sedan, lui, & 
d'Eftouteville ,. doivent la- 
tranquillité que leur a rendu<^ 
IL lettre à la générofité de 

Hvj; 
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Mademoifelle de laMacct 
L'amour quLobféde fon amc 
toute entière , n*y laifTe de 
place pour aucun autre fen- 
timenr. Le Comte d'Eftou- 
teville lui en fait des repro- 
ches. Je fens comme toi , lui 
répond -t'il , le procédé de 
Mademoifelle de la MarcK. 
Je 1 admire. Il ajoute encore 
à Teftime particulière que 
j'avois pour fon caractère : je 
me dis avec honte , combien 
je me fuis rendu indigne 
de ce procédé, dbnt elle étoic 
peut-être feule capable. Mais 
d'Eftouteville, l'efpérance Se 
là crainte qui fe combattent 
dans mon cœur , y étouffent: 
tsouft autre féiitiment.. 



ie- Ff an fois /. 1 9f 
Le Comte de Saint- Paul 
ne fe trompoit pas , Mada- 
me de Sedan deteftoit fon 
Jfouvenir ,. &c elle fe repro- 
- choit amèrement de ne pou- 
voir le banir. Ge que n'a pd 
l'amour de Monfîeur de* Se- 
dan , dit-elle à Mademoifelle 
de Vailemont , fa mort le fe- 
la. Oui, ma coufipie , elle 
triomphera de ma paflîon. 
.Elle me fait horreur , quand 
je fonge que Tobjet qui me 
l'avoit infpirée eft celui qui 
véritablementa percé le cœup 
\ de Monfieur de Sedan. 

Ne me parlerez- vous pas 
de votre infortuné frère , lui 
demanda Mademoifelle de 
Yàllemont ,,fon nom depuis. 
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que nous fomtnes à Eftoute- 
ville , n'a pas encore forti de 
votre bouche. Seriez - vous 
^flez injufte , pour le haïr ? 
Non , répondit-elle. Je ne 
Haï que le Comte de Saint- 
Paul , c'eft lui qui a tué Mon- 
fîeur de Sedan. Mon frère 
n'aéré que rinftrument dont 
il s'eft fefvi , ou plutôt c*efl: 
moi , qui ai armé fon bras. 
Oui , c'eft mon aveu , qui a 
infpiré au Comte de Saint- 
Paul , l'audace de m'écrire. 
Sans fa Iettre,Ie Prince de Se- 
dan verroit encore le jour, 
& mon frère n'auroit pas à 
fe repentir d'une complai- 
fance qui lui coûte le repro- 
che d'avoir arraché la vie àl 
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fetibeau-frere. Vousnedou- 
tez pas fans cloute, lui die Ma^ 
demoifelle de Valletnonc ,. 
que d'Eftoute ville , pénétre 
de douleur , & accable par 
l'image cruelle qu*il fe fait de 
là vôtre, ne gcmifïè d'en être 
là caufé , quoiqu'innocente, 
& n*air Beloin de confola- 
tion ? La feule capable de 
faire effet fur foname, eft 
d'être inftruit par vous-mê^ 
me , que votre reffentiment 
ne tombe pas fur lui. Qu'il 
reçoive dé vous cette aflu- 
rance. Ecrivez lui. Je ne le 
puis , répartit la Princeffe de 
Sedan , & je vais vous forcer 
d'en convenir. Puis-je écrire 
a^iiion frère ,,& me taire fun 
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la fiinefte caufe de la monde 
Monfîeur de Sedan ? Sam en 
accûfer le Comte de S. Paulî 
Ce feroit parler de lui> Non, 
fbn nom ne doit jamais for- 
tir de ma bouche^ ni être 
tracé de ma main dans des 
lettres que fù rement il ver- 
roit , & qui lui donneroiene 
la hardieffe de m'ccrire. 

Après fîxmois écoulés en 
Angleterre , le Comte de 
Saint- Paul crut qu'il étoit 
tems de faire fouvenir le Roi 
de lui. Il écrivit à la DucheUe 
d'Eftampes pour la prier 
d'obtenir fon rappel. Hajour- 
toit qu'il avoit un fecret a 
confier au Roi , & qu'il efpé- 
roit de fa boiité lagrace qu!it 
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lui demandoit. Je fijai le fe- 
cret da Comte de Saint- 
Paul , dit le Roi à laDucheffe 
d'Eftampes , il ne me l'ap- 
prendra pas , & il peut reve- 
nir. Il eft juftifîé auprès de 
moi , du refus qu'il a fait de 
la Princcflc de Ferrare , avant 
même qu'il m'en demande 
pardon. L'étoile de ce Prin- 
ce eft bien finguliere , con^ 
tinua le Kou II me réiîile à 
Madrid , pour accepter li 
main de Mademoifelle d'E(^ 
touteville , & c'eft pour l'a- 
dorer quand elle eft la Prin- 
cefle de Sedan. Il veut au- 
jourd'hui en être pofTelTeur , 
le choix eft digne de lui. Il 
a été trop long tems la vie- 
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«me d'un amour malhe». 
reux , pour que je m'oppofe 
à ce qui peut feul faire foï 
bonheur. Yoilàfon fecret.B 
Mademoifelle de la Kiarck 
n'a fervi qu'à le rendre im- 
pénétrable. 

La réponfe de la Duchelfi 
tl'Eftampes , au Comte d< 
Saint- Paul, fut qu*iIétoit 1( 
maître de revenir à la Gour 
Ses adieux au Comte d'Eftou 
teville , qu'il laiflbit à Lon 
dres, furent tendres fans trif 
tefle. Son rappel finiflToit uni 
abfence qui donnoit ( à c< 
qu'il craignoit fans cefïè , 
trop d'avantage contre lui l 
Madame de Sedan. Plein d< 
k flateufe idée qu'il alloii 
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avoir pour lui , le Roi qui 
s'intéreflbit en fa faveur , la 
Comteffe d'Eftouteville , a 
qui il demanderoic fa fille, & 
Tamour que fa préfènce ra- 
iximeroic dans le cœur de la 
Princefïe de Sedan , il partit. 
Au moment où le Comte 
de Saint- Paul fe préfenta de- 
vant le Roi , ce Prince l'em- 
mena dans fbn cabinet. Vous 
voulez me confier , lui dit-il , 
que c'efl pour Madame de 
Sedan , que vous avez trom- 
pé pendant des années Ma- 
demoifelle de la Marck ? que 
c'eft votre paffion pour fa 
belle fœur , qui vous a fait 
refufer la Princefle de Fer- 
rare? £t vous voulez me de^ 



r 
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mander mon aveu pour k*Y^ 
pou fer la Princefïède Sedan, 
^uand vous n'avez pas vou- 
lu que Mademoifelle de d'Ef- 
touteville vous rendît heu- 
reux?L*aiT\our vous avoit fait 
l'un pour l'autre , le deftia 
pour le féconder , m'avoit 
infpiré le defleîh de vous 
unir , mais ils vouloient a* 
vant y vous rendre cous deux 
dignes de leurs faveurs par 
votre conftance. Aujour- 
d'hui ce feroitàmon tour, 
pouriuivit le Roi, à réfifter à 
ce que vous dcfirez ardem- 
ihent } je fuis généreux , & je 
confens que la Princefle de 
Sedan , fafle votre bonheur^ 
Votre pafllon réciproque , 
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que le myftere a nourri , m&. 
f ite d'être recompcnfée. 

'L^ pénétration de votre 
Majefté , répliqua le Comte 
de Saint- Paul , prévient Ta- 
veu que je voulois lui faire^ 
Mais vous ignorez , Sire , 
combien l'auftere vertu de 
Madame de Sedan , en a 
toujours été offenfée. Com- 
bien j'ai gémi de ma fatale 
deûinée. Quoi J dit le Roi , 
l'amour n'étoit pas mutuel 
entre vous ? Je fuis aimé , ré- 
pondit le Comte de Saint- 
Paul , cependant fans le fe- 
çours de votre Majefté , je 
luis de tous les hommes le 

plus à plaindre. Vous feul 
pouvez obtenir pour moi 
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Madame de Sedan , qui toiK 
les jt)UTs fe fortifie dans la 
réfolution de ne jamais me 
donner la main. Et pourquoi 
reprit le Roi ? Refufe-t'on 
de faire le bonheur de ce 
qu'on aime ? Je vais , Sire , 
répartir le Comte de Saint- 
Paul , vous caufer de l'éton- 
nement , & exciter votre pi- 



tié. 



Alors il raconte au Roi , 
ians oublier rien , fon hif- 
toire & celle delà Princeffe 
de Sedan , depuis le moment 
où en arrivant de fon Gou- 
vernement , il avoir vu & en- 
tendu cette Princefle dans 
le cabinet de Diane , jufqu a 
l'inftant où il lui parloit. 
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"^e récit, dit le Koi^ sn me 
lilant connoitre le caracSte- 
3 & la vertu de Madame de 
édan,me fait trembler pour 
ous. Je crains qu'elle ne re- 
arde votre union comme 
n crime , que Monfieur de 
édan lui réprocheroit du 
Duds du tombeau. Vous avez 
3Ute fois pour vous , le tems 
c l'amour, qui pourront af- 
Diblir fes fcrupules. Mais 
ujourd'hui ce feroit en vain 
ue je voudrois les vaincre, 
.aiflez encore écouler quel* 
[ues moisjcherchez & faifif- 
îz les occafîons de la voir , 
le l'attendrir par votre paf- 
ion , & par votre douleur, 
e l'efpérerois , répliqua le 
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Comte de Sain|:>Paul , f^jp- 
fois aller à Eftouteville. Il 
faut l ofer , reprit le Roi. Le 
Comte d'Eftouteville , vous 
cft un prétexte naturel pour 
y aller. Vous venez de le 
quitter , vous portez de fes 
nouvelles à fa mère. Con- 
feillez-lui de venir folliciter 
elle-même la grâce de fon 
fils , que l'Amiral la flattée 
d'obtenir de moi. 

Je n'attendrai pas, conti- 
nua le Roi , que vous me la 
demandieZjje vous l'accorde, 
mais gardez -en le fecret , 
pour forcer Madame de Se- 
dan à fuivre fa mère à Paris. 
Je fens combien la prcfênce 
de d'Eftouteville, eft nécef- 

iàire 
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faire pour concourir à votre 
bonheur. 

Le Comte de Saint-Paul , 
fortic du cabinet du Roi , 
pénétré de fes bontés. Il alla 
chez lui , où il trouva Mon^ 
tejan. Apres lui avoir répé- 
té tout ce que ce Prince lui 
avoir dit , après s'être plaint 
de fa deftinee , il dit : Je Cens 
un regret vif de ne pouvoir 
exprimer moi-même à Ma- 
demoifelie de la Marck , la 
reconnoiffance que fon gé- 
néreux procédé a gravé à ja- 
mais dans mon cœur. Témoi- 
gne-la lui , mon cher Mon- 
tejan. Ajoute qu'elle cft éga- 
le au refpedt que m*a impri- 
mé fon caradere. Ajoute en- 

Tome m. l 
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.core que je me reprocherai 
toute ma vie mes procédés à 
fon égard , en rbugiflantau 
fouvenir des fiens pourMa^ 
.dame de Sedan. 

Mademoifelle delaMarck 
répondit à Montejàn , qui 
dès ce même jour , lui rendit 
le difcours du Comte de S. 
Paul. Un faux amour pro- 
pre ne me fera pas déguifer 
mes fentimens. Oui j j aime 
le Comte de Saint- Paul , il 
m*eft toujours cher , il me le 
fera jufqu au tombea^u , .& je 
confciverai la liberté , eu 
gardant toujours le nom de 
la Marck , de me lavouer à 
moi-même y fans avoir à me 
b reprocher. AlTurez-le quç 
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j^ fouhaite fincerement qu'il 
furmonte les obftacles que Id 
venu de Madame de Sedan 
voudra mettre à fon bon- 
heur. Le voir au comble de 
fcs vœux , eft tout ce que je 
defire. En efFet , quand ils 
fcroicnc tous deux malheu- 
reux ,ferois- je moins à plain- 
dre. 

• Ce difcours rendu par 
Montejan , au Comte de 
Saint-Paul, Je confondit de 
honte , & le faifit d'admira- 
tion. Dès la même nuit il par- 
tit pour Eftouteville. Dans 
ie moment qu'il entroit dans 
les cours du Château , la 
Princefle de Sedan &: Made- 
moifclle de Vallemont , é- 

^ 
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coient enfemble. Le bruit des 
chevaux qu'elles entendirent 
les 6t aller à une fenêtre , 
&oà elles reconnurent le 
Comte de Saint-Paul. Je ne 
Je verrai pas , s-écria Mada- 
me de Sedan. Sur le champ 
eile défendit c|ue perfonne 
n'entrât dans fon apparte- 
ment , & elle s'y enferma, en 
difant à Mademoi Telle de 
Vallemonr, vous ne le verrez 
pas non plus. Vous auriez à 
me rendre ce que je ne dois 
pas entendre , & ce qui m'ir- 
riceroit encore. Je veux 
ignorer Tétat intérieur d un 
homme à qui je dois toute 
jina haine. 

Vous oubliez ma fopur ; 
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fépiiqua Mademoifelle de 
Vallemonc , que j adore vo- 
tre frère. Que le Comte de 
Saint- Paul vient de le quit-^ 
ter, Qull a fans doure à m en- 
tretenir de fa part. A me ren^ 
dre une lettre. Enfin , à m'inf-- 
truire de,tout ce quile regar- 
de. Eh bien ! Réprit Mada- 
me de Sedan , allez chez ma 
mere,Dices-Iui que je ne veux 
pas voir le Comte de Saint- 
Paul, Quelle raifon liii en 
donnerai-je , reprit Made- 
moifelle de Vallemoiit >une 
admirable pour ma mère, ré- 
pondit-elle. La bienféance, 
qui me défend de voir, 1 ami 
éc le proteûeur de celui qui 
me fait porter ces lugubres 
vêtemens. I iij 
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MadeVnoifelle de Valîe 
mont courut cher Mada 
aie d'Eftouteville , où le 
Comte de Saint-Paul n'é- 
toic pas encore. Elle lui dit 
la raifon que la Princefle de 
Sedan donnoic pour ne pas 
le voir , & ajouta que rien 
ne pourroit l'y dérerminer. 
La Comtefle d'Eftouteville, 
qui efpcroic tout dn retour 
du Comte de Saint-Paul , & 
de Ton amitié pour fon fils, 
fut bleffée de ce procédé dur 
de fa fille , à l'égard d'un 
Prince qu'elle ignoroit ùtre 
la caufe de fon deiiil. Il pa- 
rut. Il lui témoigna d'abord 
la part qu'il avoit pris à 
la mort de Moniîeur de Se- 
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<ïan , & rintérêtqu'il prenoit 
au Comte d'Eftouteville ,. 
enfuice il luidit y quîil école 
inflrujt: d:es déjnorcKesi de 
r Amiral pour flécÊiéc' le Roi 
Je vais me joindTe;àilui,aJ0«* 
ta-t'il. Maisj Madame, votre 
préfeixce ài Paid& eâ: abrolut* 
ment neceffjiire. C'eft; à. vous^ 
en vous préfentant tous tes 
jt>urs aux yeux du Roi,, à 
nous fournir Ies.occa£bQs:do 
le prefler , de vous accorder 
I9 grâce d'un fils., refte uni- 
^ que d'un fan g illuftre , & fî 
feuvent verë pour défen- 
dre les ifttéiècis de l'Etat ^ ou 
pour en foutenir b gijotre. 

Madame d'Eftouteville , 
goûta les^'raifons du Conito 

I iv 
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de Saint Paul ^ & fe rendir. 
Ce Prince en paroifEant tran- 
quille étoit dans une crueHe 
inquiétude , de ne pas voit 
la Pfinceflede Sedan, Après 
avoir demandé de fes nou- 
velles ^ il pria la Comtefie 
d'Eftouteville, de Jecondui- 
re dans fbn appartement. 
Mademoifelle de Vallemont 
voyant l'embarras de Mada- 
me d'Eftotiteville , répondit: 
Vous ne la verrez pas , (à 
douleur toujours auflî vio- 
lente aujourd'hui , que le 
premier jour , lui fait évi- 
ter toutes les perfonnes qui 
meuvent par leur préfence^ 
^irriter encore. Ainfi, Prin- 
ce, vous partirez fans ravoit 
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alTurée de vos fencimens. 

C'ctoit le matin que le 
Comte de Saint - Paul étoit 
arrivé. Impatient d'entrete- 
nir Mademoifclle dé Valle- 
mont , il parut defîrer de 
voir les jardins avant dîner» 
Madembifelle de Vallemont: 
lui dit qu'elle vouloit jouir 
du plaifîr de les lui voir 
admirer. 

Dès qu'ils y furent, W 
Comte de Saint- Paul s'écria* 
Ayez pitié de moi , Made-t 
moirelle! Que mon fort vou»' 
attendrifle. Mon défefpoiiç' 
égale mon amoùf. La réfo-- 
lution4e Madame de Sedan y, 
eft-elle de ne mevoir jamais \.:. 
Rien ne pourra -t'il vaincre-* 
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Ces fcrupiiles ? Je le crains,, 
répondit Mademoifclle de 
Vallemont. Elle croit com- 
mettre un crime quand votre 
Mom échappe de fa bouchei. 
Eh quoi ! Réprit il , le der- 
nier foupirs de Monfieur dé 
Séd'an a - t'il étoufifé cette- 
tendrefle que Ton dèvoircon- 
damnoic en vain? Je fois la- 
caufe j il eft vrai, mai&mno" 
cente , <ki malheur <jir'elle 
me reproche , m'en ptuvira- 
t'elle avec aflez de riguenr ,. 
pour ne vouloir jamais m*én- 
cendre ? 

Obtenez là grâce dii Cbm^ 
te d'Eftotïteville , lui dirMa- 
dèmoifélle de Valfemom; 
Mbtuït fé joindra à moi;, iSfc 
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peut-être avec fuccès. L'a- 
mour parle toujours en vo- 
tre faveur à Madame de Se- 
dan , mais le reproche qu'el- 
le vous fait d*être laureur de 
Ja mort du Prince de Sedan , 
le lui fait regarder comme 
un monftre^ qu'elle veut , & 
qu'elle ne peut dompter ; 
car malgré le fîlence qu elle 
obférve avec moi , je fens^ 
qu'il vit toujours dans fon: 
cœur. Il pourroit triompher 
des réfolurioHs , dont elle eft- 
la première vî£time , iî à fes » 
pieds elle vous 'voyoic lufi 
demander que fa maih^ ré^ 
compensâtunerehdirfleâuflrr^ 
conftante <jue maîheureufè.. 
Maîsque je crains qu'elle ne: 

Bv); 
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réfîfte à Madame d*Eftoute-< 
ville pour aller à Paris. Elle 
voudra refter à Eftouteville ,. 
ou elle a r^folu de paiTer 
tout le tetns de Ton dëûil fans. 
y voir perfonne. Le Marquis: 
de Montejan vous a fans 
doute inftrujt par fe^ lettres,, 
qu'elle en a ufé avec, lui „ 
comme elle enufe avec vous,, 
dans les voyages qu'il a fait-, 
ici. Je le. f^ai , répliqua le. 
Comte de Saint- Paul , &j*en-. 
ai été défefpéré , par les con- 
féquencesque j'en aitiré.Mais 
MademoifelîejVousme faites • 
trembler. Je. me voijfans ef-. 
pérançe fi Madame de.Sédan > ; 
ne:quitte pas. ce réjour , ou^. 
je ne pourrai ni. combattre: 
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ni' vaincre fes fcrupulcs. Il 
Êauc que la Comteiïb d'Ef- 
toute vil le la force de la fui.- 
vre , infpirez-lui de fc fervir: 
de l'autorité de mère. Faites* 
lui entrevoir que je penfe à^ 
iiafîHe. DitesJuique je viens 
de VOUS' jetter des difcours 
qui vous le font foupçonner. 
Vous avez , réprit Made— 
moi Telle de Vallemonr, deux^ 
terribles ennemis à terrafTér., 
Le Prince de Sedan , redou-- 
t^ble pour vous au tombeau, 
&; MadèmoifelledelaMarck.. 
Sa généro(îté a prêté encore 
p'us de force contre vous à' 
Madame de Séjân, que la: 
mort funefte de fon mari.. 
Bllejcroit ne pouvoir répon..- 



*' Autel iWi * ""«nw 
«3 tendreffi; '^''"«Penfer 
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toit un dépit vif de l'inquié, 
tude que. lui caufoit Jeur en- 
tretien , de la curiofité qu el- 
le excitoit chez elle , & de 
ne pouvoir s'arracherde l'en- 
droit , d'où fans être vue , el- 
le les éxàminoit. Ellecroyoir 
entendre gémir le Gomte de 
Saint- Paul de fa cruauté. Elle 
croyoif lire fon défefpoir 
dans fes ^tîiQ%» Pourquoi 
faut- il , s'écrioit-elle en laif- 
fant échapper des lamies,que 
je ne puilîe jamais récom- 
peiifer la paflîon d'un Prince 
fi accompli & fi tendre. 

A l'entrée de la nuit, le- 
Comte de Saint Paul partit ,, 
d'Eftouteville : ali bout de: 
Kàvenue , il vit un des- jardi*- 
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niers , à qui il avoit trouvé le 
moment de dire quMl allât 
l'attendre fur fou chemin. 
Après l'avoir difpofé par fa 
libéralité , à ne lui rien refu- 
ièr, il lui demanda fî Ma- 
dame de Sedan defcendoic 
fouvent dans les jardins , & 
fîelle alloit quelquefois dans 
les bofquets. Elle y vient 
prefque tous les marins feule 
ou avec Mademoifelle de 
Valiemont , répondit-il. Le 
Comte de Saint-Paul con- 
vint avec cet homme,qu'il le 
feroit entrer dans le bofquet 
où elle alloit le plus fouvent, 
Enfuite le jardinier le con- 
d'ùifit dans un village très- 
prochain, où ce Prince paflCa.. 
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fc. nuit y partagé entre la 
crainte & l efpérance. 

Le lendemain le jardinier 
vint chercher le Comte de 
Saint-Paul* Il le fit aller à tra- 
vers les champs , a une porte 
du Parc, d'où iWt mena dans 
le bofquet. Il y avoit refté 
plus de deux heures , lorf- 
qu'il vit arriver la PrincefTe 
de Sedan , qui difoit à Ma- 
demoifelle de Vallemonr. 
Vous vous joignez en vai» 
à ma mère. Non , je n*irai 
point à Paris. Rien ne m'y 
pourra forcer. Elle peut par^ 
tir. Allez avec elle. Je refte- 
rai ici. J'y penferai en liber- 
té à mes malheurs. Qu'ils 
£bnt cruels !. Le tems en irrite 
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le fouvenir. Et vous voulesf 
feule à Eftouteville 3 lui dit 
Mademoi fellede Vallemont, 
( que la Iblitude S: va$,réflê- 
xions y <\\xt pecfonne nedif- 
traira , ) L'irticer encore. Jf 
vous le (fis , Ma«làm& d'Ef^ 
touteville nevouslaiffera'pas 
ici. Si vous réfrftez à les 'm(- 
tances , elle fe lèrvini de l'au- 
toricé cte mère. Mais vaine- 
ment,répartit kPrincefife de 
Sedan. Oui., elle partira fans 
moi. Vous vercez à. Paris le 
Comte de Saint- Paul , dices- 
lui l'exil ou je me condani' 
ne,jufqti'à ce qu'il ait cpouic 
Mademoifelie de la MarcK. 
Vous, & Montejan obtenez- 
le de lui. Alors j'irai joindre 
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ma mère. Je dois cette cott- 
duite à Mademoifelle de la 
Marck. Ah ! Que je me re- 
proche de ne l'avoir pas^ a- 
verrie ! Le Prince de Sedan , 
verroit encore le jour , & je 
n'auroi^ pas & me rcproelîer 
fa mort. Ce fouvenir m'en 
fait détefter le véritable au- 
teur. 

Qu'enrtensje ! S'écria* le 
Comte de Saint-Paul , en 
foftant comme un déféfpére 
de l'endroit où il croît caché. 
Quoi ». Je fuis aujourd'hui 
l'objet de votre«haine , ajou- 
ta-r'il , en fe jettant aux pieds 
de la Prirtcefïè de Sedan î 
Quoi ! Vous avez jure ma 
mort ! Oui , je mourrai de 
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douleur fi j'ai perdu le bien 
fuprêtne que je devois à l'a- 
mour. 
Le premier mou-vement de 
la PrincefTe de Sedan , fut de 
fuir. Mais le Comte de Saint- 
Paul l'arrêta , en lui difant j 
ferez - vous fans pitié Ma^ 
dame ? Verrez vo«s mon dc^ 
fefpoir fans en être touchée ? 
Payerai-je de ma vie celle 
que vous me reprochez de 
coûter au Prince de Sedan l 
C'eft la faute du. fort ôc non- 
la mienne. Ma paillon pour 
vous a feule caufé ma réfif- 
tance. Pardonnez-là moi Ma» 
dame. Vous m'avez entendu- 
avant de vous montrer , lui 
dit la Princefle de Sedan ,» 
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^poufez Mademoifelle de la 
Marck , je vous pardonne 
tout à ce prix. Mais fi vous 
rcfiflez à Ja prière que je vous 
en fais , foyez certain que 
vous ferez toute ma vie Pob- 
jet de ma haine. Jufte ciel ! 
^ccria-t'il , quelle menace î 
Ah ! Madame , au nom des 
peines , des chagrins , que 
Tamour ma fait éprouver 
depuis Tinftant que je vous 
a<îore,n*éxigez plus de moi ce 
jque je n ai pu vous accorder , 
quand Monfieurde Sedan vi- 
voit. Laiffez-moi^aumoins, 
1 «fpoir de vous attendrir un 
jour. Je vous ai avoue la ten- 
drefle que j avois pour vous , 
répartie la Princefle de Se- 
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dan , je croyois en tirer l'a- 
vantage de vous voir (bumis 
à ce qu'elle me donnoit le 
droit de vous commander. 
Votre réfiftance , & la mort 
de Monfieur de Sedan , l'om 
étouffée dans mon coeur , 
cette tcndrcfle-, qui en ne 
me laiflant rien à me repro- 
cher me coûte cependant un 
cpoux. Ainfi je vois vos lar- 
mes , vos tranfpôrts , & vo- 
tre déferpoir fans en être feu- 
lement émue. Non j rien ne 
me défarmera. Non , jamais 
je n'aurai à rougir d'avoir ré« 
(îompenfé de ma main , celui 
qui a armé celle de mon mal- 
heureux frère, pour mettre 
le Prince de Sedan au tom- 
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beau. Laiflez-moi , pourfui- 
vit-elle en voulant fe débar- 
ra (Ter du Comte de Saint- 
Paul , qui à fes genoux la re- 
tenoit. Non , Madame , lui 
dit4l , il faut que vous me 
voyez expirer à vos pieds. 
Votre rigueur & mon défef- 
poir feront Toffice de mon. 
bras.Laiflez-moijVousdis-je, 
reprit- elle, dun ton fevere 
& afluré : Ne m'irritez pas 
davantage contre vous. 
. Le Comte de Saint-Paul , 
comme aflbmmé du ton , du 
regard , & des dernières pa^ 
rôles de la Princefïe de Se- 
dan , rêfta immobile & fans 
force pour la retenir. C'en 
jeft fait y s'écria- t'il , en la re* 
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lui votre amour , preflez- 
vous d'obtenir la grâce de 
fon fils , qu'il revienne , je 
connois fon pouvoir fur i'ef- 
prit de fa fœur , & mettez le 
Roi dans vos intérêts. Partez, 
Prince , av^c Tefpéran ce d'ê- 
tre un jour heureux. Le Com- 
te d^ Saint- Paul revint a Pa-; 
ris. 

Mademoifelle de Valle- 
mont , en quittant le Comte 
de Saint -Paul , courut à Tap- 
partement delà Princefle de 
Sedan. Elle la trouva enfe- 
velie dans la plus profonde 
rêverie , le vifage couvert de 
pleurs. Elle n ofoic lui parler 
du Prince qui lesfaifoit cou-. 
1er. Mais toute la fermeté de 
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Madame de Sedan épuifée; 
elle ne fut pas la maîtrefle 
d'obferver le fîlence qu'elle 
avoit prefcrit à Mademoi- 
felle de Vallemont. Qu*eft- 
îl devenu lui.demanda-t'cl- 
le ? Que je me fuis fait de 
violence l Car je Tavoue , je 
n'a vois plus a (fez de force 
pour lui cacher la compaf- 
fîon , rattendriflement que 
fa préfence , & fa douleur 
excitoient dans mon ame. 
A quelle épreuve vient jJ'ê- 
tre mifc ma tendreflè ! Que 
mon devoir a eu à combat- 
tre ! Mais,ma fgeur , que Vous 
a.t'il dit ? 

Je viens de quitter , te^ 
pondit Mâdethôifelle de Val- 
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letnont, l'Amant Je plus paf- 
iîonné , & le plus à plaindre. 
Vous lui reprochez la mort 
<lu Prince de Sedan , & vous 
aurez a vous reprocher la 
{îenrre , fi l'amour n'a pasaf- 
fez depouvoir,fur vous,pour 
vous fléchir. Non , reprit 
Madame de Sedan , jamais il 
ne me fléchira. J'en ferai 
comme lui la vi<Sbime , mais 
n'importe. Le combat que 
je viens de foutenir contre 
ce Prinœ & contre moi- 
même , & dont je fuis fortie 
viûorieufejm'aflure que j'au- 
rai toujours ia force de fa- 
crifier l'amour aux mânes du 
Prince de Sedan , à l'amitié 
& à la reconnoilTance.que je 

Kij 



^ t o Jlnecdotes de la Cottr 
dois à MademoifeUe de II 
Marck. Oui , ma fœur , je 
dois tout à cette admirable 
lille. Que devenoit ma rc- 
putarioii fans Ton généreux 
procédé \ Que^devenois - je 
moi- même j 

Le Comte de Saint-Paul 
arriva fans fçavoir qu'il avoit 
marché toute la nuit. Qu'il 
n'étoit plus. à Eftouteville , 
& qu'il étojt à Paris. Sur le 
phamp il envoya prier le 
Marquis de Montejan de y^- 
jiir chez lui. Le défefpoir, 
lui dit-il , que tu lis dans mes 
yeux , t'apprend qu'il ne me 
refte qu'à mourir de douleur, 
Je np fuis plus aimé , Mon- 
iç'j^n, jLa tainç a fupçé4é \ 
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famour dans le cœur de k 
barbare Princefle que j ado^ 
re. Oui /je fuis fans efpéran- 
ce. Gela peut-être , répondit 
Montejan , mais vous êtes 
toujours aimé. J'en aipout 
garand le caratStere de Ma- 
dame de Sedan , & les efforts 
inutiles qu'elle a fait pour 
vaincre une paiTion que lui 
feprochoit en vain la vertu , 
ie devoir , la raifon , & la 
tendrefTe d'un époux. Ecou- 
te-moi y reprit le Comte de 
Saint - Paul. Tu me ditas 
après j fî tu crois me voir ja- 
mais polTefTcur de la Prin- 
cefle de Sedan. Lorfqu'il eut 
ceflfé de parler,Montejanditj 
cout ee que je viens d'enten- 

K iij 
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dre me prouve feulement 
combien Madame de Sedan, 
craint que vous ne triom- 
phiez de fes rcfolutions. L a- 
mour vit toujours dans fon 
cœur y que l'efpérance ne 
meure pas dans le votre. Mais 
Prince,allez chez le Roi, al- 
lez Tinftruire de tout ce que 
vous venez de me dire» 

Le vifage pâle Ôi abattu 
du Comte de Saint- Paul , & 
fon prompt retour , in^lrui- 
fîrent d'abord le Roi , que ce 
Prince avoir trouvé Mada- 
me de Sedan inflexible. Apres 
l'avoir écouté, il fut àeVa- 
vis de Monte jan. Dans cette 
converfation le Comte de 
Saint- Paul reçit du Roi , 



<*"' 1' & les affurances a« 
*^:e'touten«uv.pour 

le rendre heureox^ ^^ ^„i 

dit au Matec"'' ^^^^ 

ges : le tem» ^ou » ' .^, 
lorxfoU ae la pere <l^.^ ^^^ 

« <^S^'!^?dàn votre a«e 
les roouvewens ^^.^^^ 

^" V'd un combat, ao« 
. funeftes d un c ^ ^^^ 

dont on ne s j. eC- 

qaevottefteten ^ ^^g 

cMaftete fage 8i mo 

Comte dEfto^^^'^^^v 
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du Prince de Sedan ^ vif &: 
emporté, en afllirent. Et vo- 
tre raifon , Maréchal , m-eft 
un garand que vous m'épar- 
gnerez le chagrin, que me 
eau (èr oit la perte d'un fa jet 
de qui la vie, plus d'une fois, 
utile à TEtat m'eft prccieufe^ 
quel que pût être de vous ou 
de d'Eftouteville, la victime 
immolée, aux mânes du Prin- 
ce de Sedan. Le Maréchal de 
Fleuranges fans répondre au 
Roi , lui demanda la permif^ ' 
lion d'aller à Boiiillon, pour 
quelques affairés qui exi- 
geoient fà préfênce. 

MademoircIIe de Valle- 
mont détermina là réfolu- 
don de la Comteflè d'Eftou»» 
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te ville en reveillant dans fon 
ame , l'ambition qui lavoic 
flattée autrefois , de voir fa 
fille la ComtefTe de Saint- 
Paul. Elle lui confia que ce 
Prince lui avoit laifle entre- 
voir dans leur promenade 
qu'il aimoit Madame de Se- 
dan , & qu'il penfoit à en de- 
venir poflefleur. 

Madame d'Eftouteville ,. 
laflee d'avoir inutilement: 
employé les repréfentations • 
& les prières, pour réfoudre: 
fa fille à lafuivre à Paris y lui- 
dit , à quel titre ofez - vous- 
. réfifter à ma volonté î Celui' 
fans doute de n'être plus Ma- 
dèmoifèlle \ d'Eftouteville ?' 
vous ne me croyez plus vo* 

Kw 
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tre mère. Et bien fi celui de 
Madame de Sédan,vous don- 
ne le drok de me defobéir, 
s'il ma fait perdre fur vous 
une autorité* , dont je* ne 
veux me fer vit que pour 
vous forcer de vous rendre 
à ce cjui eft raifonnableje ne 
connois plus dé fille en vous^ 
Allez à IHotel de BoûiU 
Ton. Allez y montrer la fœur 
de celui qui y a mis le dtuiï 
dans lé cœur d*ut> père Sc 
4*une mère. Car je- vous le 
déclare , vous ne reftercz pas; 
Zi Eftouteville. Madame de 
Sedan , toute en larme», dîr 
a (a mère, qu'elle ctoirprête a* 
partir , & des lé lendemain 

Madame d'EftoutevilJc làî 
jneiia<â Paris;. 
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La joie du Comte de Saînt- 
Paul , fut inexprimable , ea 
apprenant l'arrivée de lît 
Princefle de Sedan. Il ail» 
chez la ComtefTe d'Eftoute- 
ville. Il la vie , mais il ne vitr 
pas Madame de Sedan. Made- 
nioifelle de Vallemont trou- 
va le nnoment de lui racon- 
ter le difcours ferme qui ra- 
voir détermiaée à quitter Ef- 
touteville. Vous ne la verrez: 
point ,. ajouta-t eile^ , mais* 
quelle vous voie entrer icii 
tous les jours ,. que tous les; 
purs elle entende fa mère luîx 
parler de vous. Peut- être: lasi 
forceravt'elle a recevoir vo- 
tre vi(îte, en vous y meimntr 
Eus L'enta^voir avertie.. 



«^ ^mander ^; "' *-'■' 
''°"-e a . ^ '» , grâce d, 

^mariage &! T^nfwt: 
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K de Madame de Sedan. 
- Mademoifellede Vallemont 
^ la fçavoic. Elle frémit à ce 
: difcours. Il mcnaçoit d'E{- 
touteville d'une longue aB- 
fence , le Comte de Saint- 
Paul ne ràvoitpa? mife dans 
Je fecret. Mais ce Prince tou- 
ché de fon afflidion & de 
fes inquiétudes le lui con- 
fia , en Taflurant que (î la* 
Prince iTe de Sedan réfiftoic 
à ce que vouloit fa mère Si. 
le Roi^ le Comte d'Eftoute- 
ville n'en féroit pas moins" 
rappelle. 

Ma furprife égalé ma joîé,', 
dit Madame d'Eftourevilie 
a Mademoifellè dé Valle-. 
mont. Mais quelle eft cet- 
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te oppoiîtion que je trouve- 
rai chez ma fille ? Auroit- 
clle la délicateflfe cîe refufer 
d'être Prixî€e(Éî du fang,par- 
ce que le Comre dé Saint* 
Paul a trompe refpéranGe die 
Mademoifelle de la Marck» 
Car enfin , je vois d^un coup 
d'ccil qu'eKe s'en prend à (a 
Êelle-focur d'avoir été fé- 
duite par des afliduités dont 
ma fille étoit le véritable 
objet. Oui , c'effi pour elle 
que ce Prince a réfifté au 
Roi , pour époufer la Prin- 
€t(it de Ferrare. Ma filîe- 
l?aime-t*elle-? Auroient - ils- 
été d'intelligence? Parlez, ma' 
nièce. Ah ! Madame , s'écri» 
Mademoifelle de Vallemont, 
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ne faites pas cetre injiHlice à 
Jk PrincefFe de Sédaa , fa^ 
vertu eft fans tacKie-. 

Dans ce momcnr, dit fa?- 
Comte/Te d^Eftouteville ,. je 
me fcmviens de révannuif- 
femenr de ma fflle,, en li- 
iant le billet du Prince df 
Sedan , (ur réveneménc dt" 
l*afFaire de rAndtiane , Se 
de fa maladie quifuiviirdefîî 
près cette nouvelle. Oui, ma? 
fille aime le Comte de Saine» 
Paul . ... Elle ràime, reprit: 
Madame d'Eftoure ville , 6c 
on craint qiL'èlle refiire d'è- 
cre à lui', non , (on confeni- 
cément; va me rendre mom 
iiîs. ' 

£a entiant cHez çllê> Y» 
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Comteffe d'Eftouteville pa 
fa ilans l'appartement de \ 
PrincefTe de Sedan. J'ai un 
nouvelle à vous apprendre 
lui dit-elle, qui je crois vous 
fera agréable. L'amour d'in- 
telligence avec là fonune; 
vous appelle encore à un 
plus haut rang^que celui que 
vous avoir donné le Prince 
de Sedan , lé Roi vient de 
me faire l'honneur de me de- 
mander votre main pour le 
Comte de Saint - Paul. C'eft 
le prix qu'il met à la grâce 
de votre frère. Votre éléva- 
tion aflfure à mon fils , hon- 
neurs àc dignités. Mais que 
vois-je ma fille , vous fem- 
blezm'écouteravcc peine h 
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»- Il cft vrai , Madame , re- 
wpondit la Prineefle de Sé- 
^dan\, je ne vous le déguife 
- point , fi pour obtenir la gra- 
j ce démon frère , il faut m*ii- 
. nir auComte de Saint-Paul , 
le Roi ne la lui accordera 
jamais. Et pourquoi , reprit 
Madame d'Eftoutevitle , car 
enfin , je viens d*être éclairée 
par la demande du Roi. De- 
puis long-tems , ma fille ,. Te 
Comte de Saint- Paul- vous 
amie. Je ne puis douter qu'il 
ne vous foit cher , & votre 
refus , en me voliant mon 
fils , jetreroit fur le refte dé 
mes jours un poifon qui les 
auroit bien -tôt terminés- 
iUirois-je ce reproche à vous. 
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faire rpa 6llc?Mais vous vet-y • 
fez des larmes. Parlez....!»^ 
Vous gardez le filence . . . 
Me refuferiez - vous votre 
confiance ? Non , Madame 
répliqua - t'elle , & je vais 
vous en donner la preuve. 
Oui , je vais inftruire marne' 
re , cette mère de qui je tiens 
les principes de vertu que je 
n'ai jamais démentis , des rai« 
fons que j'ai de rejetter l'of- 
fre que me fait le Roi. 

Oui , Madame, pourfui- 
vit-elle , le Comte de Saint- 
Paul m'aime , depuis fe pre- 
mier moment que j'ai paru à 
fes yeux, & je l'aimois quand 
je fus flattée d'être au retour 
4u Roi , la Comteflê de S. 
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iPaul. Le deftin pour le mal- 
^lieur de Monfîeur de Sedan , 
avoic décidé que je ferois à 
: lui. Mon devoir ne m'a rien 
: îaifle oublier pour être vis-l 
à-vis d'un époux & de moi- 
même,fans reproche. Cepen- 
dant par une fatalité dont je 
ferai toute ma vie la viftime* 
la mort de Monfieur de Se- 
dan me défend de m'unir 
-au Comte de Saint-Paul , & 
me kiflfe des remords que 
rien ne pourra vaincre. Oui, 
Madame , c'eft le Comte de 
Saint- Paul qui la mis au tom- 
beau. Qu'entens - je , s'écria 
la Comtefle d*EftourcviIle i 
£coutcx-moi,lui dit la Pria» 
cède de Sedan.. 
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Alors elle reprit deput! 

fon commencement jufqu; 

l'inftant où elle parloit , k 

conduite du Comte de Saint 

Paul, la(îenne,& celle d 

Mademoifelle de la MarcJ 

£lle Tinforma en En des roi 

tes que l'amour avait prif 

pour leur infpirer une ega 

.îendreflre,&: pour les iéparei 

jamais. Vous fçavez tout M 

dame , ajouta-t'ellc. Jatte. 

vos confeils , vous ne me 1 

donnerez que dignes de vo 

& de moijje m y foumettrî 

L'amour qui vous ave 

prévenue pour le Comte « 

S.Paul,dit Madame d'Eftoi 

teville , avant d'époufêr 

Prince de Sedan , vous a,B 
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^ rouver le martyre d'être 
linie àun autre ^ qu'à ce qu'on 
^ime: Plus ia vertu & le de- 
^Voir onteu à combattre con* 
^tre votre paflîon , plus vous 
^ avez été la vitlime de la ver-- 
? tu 3 du devoir & de Tamour, 
Voulez-vous l'être encore ? 
. Car enfin^ ma fille, vous êtes 
; bien jeune pour refter la 
Princeffede Sedan. Ma con- 
duite , répondit. telle , fup- 
pléeraaux années. Non,Ma-^ 
\ dame , je ne changerai ja- 
mais de nom , puifque je me 
condamne à ne jamais être 
. au Comte de Saint-Paul , je 
ne ferai au moins que maU 
heureufe. Mais, trta fille , ré- 
pliqua la ComtclFe d'EftoUr 






*• 
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ceville ^ vous avez bien plAiCi 
à vous en prendre au fodlbbi 
qu'au Comte de Saint Paul'p t 
de la mort de Monfieur dfliie- 
Sedan , il en eft inno-ilo 
cemment la caufe , & la pu-iltV 
• letc de votre conduite peutl|!: 
& doit furmonter vos fctu-V 
pules. De plus , ma fille , lie \ 
devez-vous rien à un frère î ] 
Reftera - t'il profcric pour ' 
vous avoir trop prouve fon 
amitié ? Pcnfez-y , & fongez 
qu'une mère toute en larmes 
& pénétrée de la plus vive 
douleur , vous demande de 
lui rendre un fils. Songez 
auffi que l'amour vous me- 
nace du pkis cruel avenir , fi 
y^us lefacrificzau vain hé- 
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îTme d un devoir qui ne 
JVabfîfte plus. Non , ma fille , 
Ms Prince de Sedan au tonl- 
■^eau , ne vous reprochera 
^oint d'avoir cédé à un pen- 
*«:hanc que vous avez tou- 
|ours corribactu , quand il 
avoir le droit de le condam- 
ner. En achevant ces mots , 
t Madame d'Eftouteville for- 
tic, 
j, Ah ! ma couiîne , s'icria 
la Princefle de Sedan , que je 
fuis à plaindre ! Que ne puis- 
je vaincre Tamour , qui veut 
fans cefle fç joindre aux en- 
nemis de ma gloire. Non , 
les fotces humaines ne fuffi- 
fent pas pour fe défendre Se 
pour triompher tous les 
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jours. Que je crains ma merci 
Ces raifonuemens pour juf- |[e 
tifier le Comte de Saint- ly^ 
Paul , & m'infinuer que je }^ 
puis fti'unir à lui , me font 
d'autant plus trembler , que 
l'amour leur prête fon fe- 
cours. 

Le Comte de Saint- Paul 
vint ce même jour chez Ma-; ^ 
dame d'Eftouteville , elle 
connut l'excès de la paffioï^ 
de ce Prince , par l'excès d^ 
fadoulcur, en apprenant qu^ 
la PrinceiTe de Sedan , poul^ 
défarmer fa mère , lui avoic^ 
tout avoué. Mais un rayoi^ 
d'efpérance fuccéda dans fou, 
ameau défefpoir que la Com- 
tefle d'Eftouteville y avoir 

d'abord 
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^i'abord porté , en écoutant 
le difcours fage , & en fa fa-> 
veut qu'elle avoit tenu à 

» Madame de Sedan. Ce diC~. 

• cours l'affuroit .qu'il avoit 
pour lui Tambition dune 
ïnere , flattéede voir ù, fille 
unie àun Prince,dont le cré- 
dit éleveroit fon fils aux plus 
hautes dignités. En effet. Ma- 
dame d'ÎEftouteville , éroit 

. dévorée du defir de voir la 
terre d'Eftoutevilie érigée en 
Duché. C'étoit dans cette 
vue qu'elle' avoit fouha itéû 
ardemment de voir le Com- 
te d'Eftouteville , gendre du 
Maréchal de Montmorency. 
•. Mademoifelle de Valle- 
mont , témoin des combats 
Tome III* L 
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qui fe paflbient dans lecoeuf 
de la Princefle de Sedan , 
chez qui l'amour, ne. deman- 
doit qu'à être vamc|iieur,du- 
ne réfolutiooi infpirée par un 
teCpeû humain , crut pou* 
voir rendre fans la trahir atf 
Comte de Saint - Paul , . ce 
qu'elle lui avojt dit, au mo- 
ment même que Madame 
d'Eftouteville , étoit fottie. 
Croyez- moi , Prince, pour- 
fuivit-elle , faites agir le Roi, 
Profitez promptement du 
moment , car le difcours de 
Madame d'Eftouteville a 
ébranlé Madame de Sedan. 
Que d'obligations je vous ai 
Mndèmoifelle , répondit le 
Comte de Saint-Pau|. Je me 



' âe François I. 143:. 
Hatte de m'acquitter de la rc-» 
connoiflanc^ t^ue j'en con-. 
ferverîd toute ma vie. 

Le Comte de Saint-Paul , 
chez qui' i'efpérance mou*. 
toit- Sa renaifloic à tous les 
kiftans , pafTa le refte de ce 
jour avec Ion- ami Morue- 
jah , ai qui il répétoip^fans 
cefflfe le difcours de Madame 
d'Eftouteville , à Madame 
de Sedan , & celui que danc 
fon; premier mouvemetic '^ 
<étte Pfinceffe avoit tenue 
à- Mademoifelle de Valle- 
mont. 

Le lendemain il alla au 
lever du Roi , à qui il rendit 
<îompte de toUt ce qui s'ccoit 
pafle la veillei J'irai au jour-* 
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d'hui chez Madame de Se- 
dan , lui dit le Roi.- Je vais 
Je lui faire fijavoir.Puiffai-je, 
Comte , la faire confentir à 
fon bonheur & au vôtre. 

Que devint la Princef- 
fe de Sedan , en apprenant 
qu'elle al loir avoir à foute- 
nir l'attaque redoutable du 
Roi ! Ce Drince eft inflruit, 
dit-elle à Mademoifelle de 
Vallemont , des raifons dont 
çna mère s'eft fervic pour juf- 
tifier à mes yeux le Comte 
de S.Paul. Avec quelle force, 
Us mettra le Roi en valeur } 
Avec quelle adrefle Tamour 
me les fera-t'il peut-être 
goûter J Quoi ! Je m unirois 
à celui à qui j'ai à reprocher 
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lalmort d'un époux ? Ah l ma 
cherc coufîne^ foutenez-moi 
contre moi-mcme. Montrez- 
moi fans cefle Monfieur de 
Sedan au tombeau ; faites- 
moi entendre fa voix qui me 
défend d'époufer foii véri- 
table meurtrier. 

Si les morts, répliqua Ma- 
demoifelle de Vallemont , 
fçavent ce qui fe pafle fur la 
terre , Monfieur de Sedan , 
content de vos remords , Se 
des combats que votre ver* 
tu foutient tous les jours ; 
vous crieroit du fonds du 
tombeau , de vous unir au 
.Comte de Saint- Paul. Qu'en- 
Xens-je , s'écria Madame de 

JSédan! Quoii C'eft vous nia 
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couiîrie qui me tenez ce Ikrm—^ 
gage F Quoi i Vous vous joi 
^nez à cous les eimcmts qu 
j'ai àcombattre ? Oui , }e>m' 
joins , répliqua Mademoifel 
Je de Vallemont. Je m'y joins- 
|iour vous arracher maJgré- 
vous , à Iliorreur d'une vie ^ 
«|u'uti amour irrité par l'obl^ 
tacle, que vos vains fcru pit- 
iés auroient mis à votre bo^^ 
Jfieur,vous)feroit traîner fianr 
ht triftcfle ^ & dans la -latt- 
gueur. 

La Pïinceflé de Sedan étoit 
feule , lorfque le Roi parut à 
hs jeux. Pourquoi , Mada« 
me , lui dit-il , pâlir & trem- 
bler en me voyant ? Vou- 
dlriez-vous me refuTcr la grît- 



Ce d'un ^frere , ^ue vous de- 
vez trouver à plaindre ôcnon 
criminel ? Le Prince de Se- 
dan en vous faifanc une in- 
jure morcelle , a forcé votre 
'frère , à lui donner la more. 
Oui , Madame ^ (a grâce dé- 
pend de vous, Ceft votns 
Roi , c'eft un Prince qui fçaic 
combien vous méritez fon 
eftime ^ qui vous conjure de . 
la lui accorder , eft me pro- 
mettant votre main pour le 
Comte de Saint Paul. Une 
mère refped^able qui fçait 
jufqu'ou s'étendent , ce que 
nous devons à nos devoirs , 
condamne votre délicateflè, 
& approuve une union que 
maigre vousranKïur au fond» 

Liv 



^4S Jineciatts^ 
"« votre cœur 
pouvoir fcu/e ^ 
^eureufe. Votre ] 
'e vois.répond.t J 

;"'esdifRre„r«: 
^.''^ft'naprispo 
«/3ma«deuxprr,^ 

No: r^^ p--^' 

> a obtenir A ~ 
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(Celui de Monfieur de Sedan. 
En porcera-t'il toute fa vie U 
peine ? Voulez -vous au (fi la 
porter? Oui, Sire, répondit» 
elle. Comptez moins fur vos 
forces. Madame, lui dit le 
Roi.Elles diminueront àme- 
fure que le tems éloignera le 
Tou venir du fort de Monfieur 

* 

d» Sedan ,& que l'amour qui 
en prendra dé nouvelles , af- 
foiblira votre reflentiment 
contre un Prince,fur les jours 
de qui votre cruelle réfolu- 
tiôn , répandroit un poîfon 
^ui le rendroit aufli à plain- 
dre que vous. 

Le Roi voyant Madame 
de Sedan garder le fîleçce , 
crat l'avoir ébranlée. Vou- 

Lv 
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lant profiter de cet inûanc , 
il lui prit les mains,& ajoucaJ 
en les lui ferrant aâ^âaeufé-' 
ment , aurois-je àme remer- 
cier de vous a voiractendri e ? 
D'avoir vaincu, vos vaifl$ 
fcrupules ? Ferai-je fuecéder 
la joie la plus vive au plu» 
affreux défefpoir dans le 
coeur du Comte dfe Sa^tuc^ 
Paul ' Non , Sire , répartit]* 
PrinceflTe de Sedan ; je rou- 
gis de conftifîon de réfifter x 
mon Roi. J'ofe cependant 
' lui dire c|ûe jamais je ne fë- 
liai, au Comte de Saint Paul',, 
votre amitié pour ce Prince^ 
Ifàmbition demamere,neme' 
^(iuironr point. -M^iSj-Sire 
«àneihuar t'èlie ,. Votite Ma»: 
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jefté, eft-elle bien inftruite 
des torts du Comte de Saint- 
Paul, à regard de Mademoi- 
felle de la Marck ? De la re- 
connoiflance qu'il lui doit {îk 
dti procédé poiar moi dç cet- 
te refpeâaWe fiile ?C'eft elle 
qu'il doit époufer. C'efl: fa 
tendreflfe , c'eft (à générofîté' 
<ju*il doit récompenfer d« lâ'- 
foi. N'eût-il que Madettioi- 
felle de la Marck à combat- , 
Tre auprès de moi , cUe fer oie 
wn oBftacle qu'il ne furmon- ' 
Tcroit jamais. Le Roi laifla la^ 
•Prince (Te dé Sedan , encore- 
■plus étonnée que lui , de 1» 
■fermeté qu'elle lui avoit opv 
poiee; 

JLa furpriïe d'à Cbmre <fe 

Lvjj 
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Saint-Paul , égala fa douleutj 
Il s*étoit flatté que le Roi 
remporteroit une victoire, 
qu'il croyoit que l'amour c- 
toit prêt à céder. Il faut laif- 
icr encore agir le tems , lui 
dit le Roi « lui feul peut 
dompter cette ame auffi fer- 
me que tendre. Eh bien ! Si- 
re , dit le Comte de Saint- 
Paul , que votre Majeflé faflé 
expédier la grâce de d'Eftou- 
teville , qu'elle m'a accordé. 
Qu'il revienne. Obtenez Con. 
nrdon , de fa fœur , en le 
ui préfentant vous-même. 
Je connois Ton pouvoir fur 
elle. Faites plus , Sire , ren- 
d 7-le heureux. Exigez de 
Ja Comtcfle d'Eftouteville , 



f. 
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qu'il s'unifleàMademoifelle 
de Vallemont , je vais vous 
intéreiTer en fa faveur , ea 
vous racontant l'hiftoire de 
leurs amours , qui vous fera 
connoître & aimer cette 
charminte fîlle. 

Le Roi fut extrêmement 
•amufé du récit que lui fit le 
Comtede Saint-Paul. Le ca- 
radere de Mademoifelle de 
Vallemont , lui parut un ca- 
ractère rare , fait pour fédui- 
rc & pour retenir un amanc 
dans Tes chaînes. Mademoi- 
felle de Vallemont,dit-iI,mc- 
rite d être la ComtefTe d'Ef- 
couteville. Elle le fera. Voyez 
fa tante, dites-lui,que je veux 
l'entretenir demain matin. 
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La Comtefie d'Eftoutc^ 
Yille fe rendit chez le Rt»! 
avec Mademoifelle àc Val- 
lemont. Mais efle entra fèa- 
îc dans le cabinet de ce Prin- 
ce. Il n*eft pas jufte , Mada- 
me 4 lui dit-il , que d'Eflou- 
teville refte la viâtime de 
Fopiniâtre rcfrftance de la 
Princefle de Sedan. Ce h'eft 
plus de fon confentement 
pour époufer le Comte de^ 
Saint Paul , que dépend là 
grâce de votre fils. Ceft de 
vous. Vous en avez une à 
m'accordcr avant d'obtenir 
lia fienne. Moi ! Sire , dit 
Madame d'Eftouteville.Ouiy 
TOUS , Madame- , répondit le; 
Commandez:^ Sfre ^cét 
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'Cliqua:- t'elîe. J'obéirai , '&c 
•rendez- moi mon fils. Je vous* 
l'e rens , répricle Roi , fi dans^ 
ce momenr,. vous recevez' 
JS^fadèmoi félîe de Vallémonr 
dans vos bras , pour devenir 
au recour de votre fils lai 
GomreiTe d'Eftou teville. Ap. 
pTene2rqu'irss*àimentdcsIèur 
enfance. Ordonnez' , Sire ,, 
<^u*èlle entre ,. mes bras Iue 
font ouverts. Je fuis trop heui» 
reufe que la perfonne *quti 
«n'éff là plus chère , après^ . 
inesenfans,.en augmente lë.' 
nombre. Le Roi fit entrer 
Mad^moi felle de Vallemont;- 
Vbus n'êtes plus maniece ,, 
Iiii:dit la Comtefle d'Eftou»- 
cevillèien rcmbr^ffant ,.you« 
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êtes ma fille. Sa Majefté me 
rend mon fils , &c vous unit 
a luL 

Mademoifelle de Valle- 
mont furprifc, faifie, les yeux 
jemplis de pleurs, fe jçtta aux 
genoux du Roi , qu'elle fer- 
roit fans avoir la force de 
parler. Je reçois avec un 
plaifir extrême , Mademoi- 
felle y lui dit ce Prince , vos 
remerciemens,ils font muets, 
mais qu'ils font éloquents. 

En fortant de chez le Roi ^ 
Madame d'Eftouteville vit 
le Comte de Saint Paul, & le 
Marquis de Montejan en- 
femble. Elle courut à eux. 
Vous voyez,Prince , dit-elle 
au Comte de Saint - Paul ^ 



de François 1 4 ij^ 
«eux perfonncs trop péné- 
^tfées des obligations qu'elles 
_vous ont pour vous Texpri- 
.iner. Je vous dois la grâce de 
mon fils. Et moi, Prince, ré* 
prit Mademoifelle de Val- 
lemont , un époux. Ma ten- 
greffe pour le Comte d'Ef^ 
touteville vous eft connue, 
-jugez de ma reconnoiffance. 
Mon bonheur ne me laiflfe^ 
roit rien à de/îrer, fi le mê- 
me jour afluroit le vôtre* 
Mais efpérons qu'il le fuivra 
de près. Ma cou fine fuccom- 
bera fous les efforts qu'elle 
fait pour fe défendre contre 
elle-même. 

Mademoifelle de Valle- 

mont examinoic fi Madaoxç 
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d'Eftouteville reflentoit vi\ 
ritablement la joie qu*ell( 
a voit montrée devant le Roii] 
<îe fon union avec fon fils.] 
Elle en fut certaine , lorfquc 
voulant lui témoigner lei 
mouvemens vifs & tendre 
-qui fe piflbient dans fou 
ame > Madame d'EftoutevM- 
le lui dit , en rembraflànt; 
Vous vous êtes trop défic! 
de voQs 6c de moi , tna fUle 
Votre vertu , nion amitié 
pour vous , & le bonheur de 
mon fils , valoient bien la 
fortune qui vous manquoit. 
Ce que le Roi venoît de 
faire en faveur de Mademoi- 
fclle de Vallemontjfit éprou- 
yer à la Princeiîe de Sedan , 
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^ue la joie peut fe conforiL 
dre dans Tame avec la dou- 
-leur. Ces deux illuftres cou- 
fines fe renoient dans leurs 
bras , s'embralToient & repé- 
t oient feulement , vous ête» 
en H n ma fœur. Je n'aurois 
plus rîen a demander au cieî, 
dit Mademoifelle de Valle- 
mont , à Madame de Sedan , 
fi je vous voyois auflî heu- 
ieufet;|ue n:u>i. Je vais^ être à 
ce que j^aime ^ St et: qné f àl- 
tne m'adore , j-ouiffez du 
même bonheur. Sacrifiez-lui 
d'inutiles remords ^ qui vous 
coûteront îe repos de votre 
vie. Sauvez celle du Comte 
de Saint- Paul , qui eft digne 
de.pkiff. Aflure^ votre ^ihr 
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dté & la fîenne. Le devoi 

ne vous le défend pas , ( 

l'amour vousTordonncCe 

fez cet entretien , ma fœur 

répartit Madame de Sédai 

La reconnoiflance & Tamit 

que vous devez àprefenti 

Comte de Saint- Paul, n 

condamnent dès ce morne 

au (ilence avec vous. Non, 

n'aurai plus la confolatic 

de vous laidèr lire dans m< 

cœur. J'y lirai malgré vou 

répliqua Mademoifelle 

Valiemont , & j'y lirai q 

malgré la raifon , que mt 

gré l'amour, qui vous fol 

cite fansceffe pour un Pri 

ce , qui vous adore , vo 

^ces déchirée fans relâche { 
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là douleur de n'ofer erre à 
Jui. Ofez-lemafœur. AfFran- 
chiflez vous des fcrupules 
îîuxquels vous accordez ce 
que le devoir n'exige pas de 
vous. Parlez ou gardez le ii- 
Jence , je vous fuis rrop ren* 
drement arrachée pour ne 
pas vous prefler tous les jours 
cle céder aux defirs d une mè- 
re , au défefpoir de vous voir 
jrejetter le rang qui vous eft 
offert , &c à votre tendrefle. 

Dès le mêmejour, toute 
la Cour fcjut que le Comte 
d^Eftouteville avoit fa gra^ 
ce , ^ qull alloit époufer 
Mademoifelle de Vallemonc, 
Le Marquis de ^Monrejan ^ 
Cpu jours attaché à Mad@moi^ 
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{elle de la Marcfc , lui avoit 
rendu la converfation de 
Madame d'Eftouteville , a- 
vec la Princefle de Sedan , 
j& celle dii Roi , avec cette 
Princefle. La fernieté de Ma- 
•chme de Sedan , eau fok de 
l'étonnemcnt & de l'admi» 
ration à Mademoiièlte de III 
Marck , & letat où cène 
fermeté jettoit le Comte de 
Saint - Paul < , rattendriflbit. 
Les peines & les chagrins que 
fait éprouver l'amour au 
Comte de Saint- Paul , la trif- 
te fîtuation de la Princefle 
<le Sedan , dit-elle à Monte- 
.jan , ne font pas pkjur moi^s 
.fujets de confôlation. J^ai 
i'amç afle^ bi«n née , & je 
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fuis affez jude , quand je n'ai 
rien à reprocher à la vertu 
& à l'amitié de ma belle- 
fceur , pour ne m'en prendre 
qu a la bizarrerie du fort. 
Mais qu'elle renonce à l'idée 
de m'unir au Comte de Saint- 
Paul. Chargez Mademoifelle 
de Vallemont de le lui'dire. 
Ce fcroit en vain aujourd'hui 
qu'il me feroit l'honneur de 
me demander ma main. C'eft 
. celle de l'objet qu'il adore , 
qu'il doit recevoir. Que Ma* 
dame de Sedan la luidonne. 
Je l'en conjure. Au moins ne 
foyons pas tous trois les vic- 
times du caprice de l'amour, 
A Aurez aufli le Comte de 
Saint- Paul , que fôn bonheuif 



%. ^4 ^^^c^o tes de la Cour 
loin d'irriter mes peines let 
adoucira. C'en eft trop , d'à- 
voir à gémir de Ton malheur 
te du mien. £n effet , voir ce 
«ju'on aime , accablé de cha- 
grins & iivré au défefpoir, 
quoiqu'on ne foit point ai- 
mé , ne peut être une dou- 
ceur que pour des perfonnes 
indignes d'un plus heureux 
fort , & qui ne méritent que 
du mépris. 

Le Marquis de Monrejan, 
alla fur le champ chez la 
Comtefle d^Eftoureville , il 
répéta à MademoifèlJe de 
Vallemont , & dans les mê- 
mes termes , tout ce que ve- 
noit de lui dire Mademoi- 
ièlJe de la Marck. Il ajouta 

qu'elle 
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qu'elle la prioit d'expliquer 
fes fentimens à la Prince (Te 
de Sedan. Mademoifelle de 
Valkmont écouta Monce- 
jan^fans être furprife, elle 
prclumoit tout du caraâ:ere 
deMademoifelledelaMarck. 
Son difeours rendu par Mon- 
te] an , au Comte de Saint- 
Paul,fit fur lui le même effet. 
Le Comte de Saint - Paul 
écrivit à d'Eftouteville , & 
fit partir un courier exprès 
pour lui porter fa lettre. Elle 
contenoit ce peu de mots. 

Parte':(^^mon cher ttEftoute-^ 
'villt , veneT^ être âulji heureux 
que je fuis à plaindre, l^otre 
vrace 'vous efi accordée. F'ene:(^ 
recevoir la main de ladorakl^ 
Ttmc ///. M 
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JMaâemoifelle de Valiemont, 
Le Roi l'a obtenue pour vous, 
de Madame d Efiouteville. 

Le Courier du Comte de 
Saint -Paul, en arrivant J^ 
Londres, trouva tous les do- 
îneftiques du Comte d'Ef- 
toute ville, en larmes. Effrayé, 
il en demande la caufe. Il ap- 
prend que la furyeille , leur 
{naître dans un combat fîn^ 
gulier a été blefle mortelle- 
ment , fans que perfonne fâ- 
che ni comment , ni avec 
qui le combat s'étoit pafle. 
Gn annonce le courier au 
Comte d'Eftouteville , il lui 

préfenrelalettreduPrince.Le 
mourant l'ouvre d'une main 
tremblante. En la lifant fe$ 
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yeux fc rempliflent de pleurs. 
Il les cleve au ciel , &c dit 
d'une voix foible & languif- 
fante. J'aurcis été trop heu- 
reux ! • . . • Infortunée Su- 
zane J Quel pafTage pour 
vcflis , de la joie où votre 
ame eft livrée dans ce mo- 
ment ^ à la douleur qui vouf 
accablera^en apprenant mon 
trifte fort ,' oU plutôt le vô^ 
tre 1 Puifliez- vous n*y pas 
fuccomber î 

Apres avoir gardé un înf- 
tant le (îlence , il fit venir 
fon Ecuyer , homme fage , 
dont rattachement méritoit 
toute fa confiance 3 il lui dic- 
ta fa réponfe au Comte de 
.Saint^Paul , quil figna. Sô 

Mij 
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trouvant la plume à la main i 
fans confulter Ces forces , il 
ne put fe rcfufer la trifte 
douceur de tracer quelques 
mots. Mais l'effort qu'il fai- 
foit pour écrire , joint à l'atr 
tcndriflement que lui cAi- 
foientles objçts qui fe prcfen-f 
toiemi^à fa penfee , la plume 
lui tomba de la main. Son 
Ecuyer lui ôta fa lettre de 
devant les yeux , & fans vou- 
loir ni la lui rendre , ni la lui 
relire , il la cacheta , & la re- 
mit au Courier du Comte de 
Saint- Paul , qui attendit 
pour partir que l'infortuné 
Comte d'Eftouteville , eût 
çeffç de vivre. 

Qi?e|lc nouvelle i Qtjcl 
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^ôtip affreux pour le Comte 
de Saint-Paul , en revoyaftt 
fou Courier, qui lui apprend 
la more du frère de k Prin- 
ceflède Sedan ! Il ouvre pré- 
cipitamment fa lettre. Quel 
nouveau fujet pour lui , d'af- 
flidion & dé crainte en y li* 
fant ces mots ! 

Je meurs, chef Prince^ Je U 
PtMH de Fleurantes. Ùans les 
trifies momens ^ui me refient , 
fat U confolation de penfer 
que mafœur recomptnfera vo- 
tre confiante pafjion. Je l'en 
conjure. Qu'elle refpeéfe les 
derniers fouhaits d'un frert 
expirant, ^tteîle obéijje à ma 
fhere , que ma mort opère , au 
moins votre bonheur <?3r U 

m * 

Mii) 
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fien y & ce qui pent/eul emft' 
cher ma mère de me Juivre â» 
tombeau. Confolex-^à , Priii- 
cf , cette infortunée mère. iVV 
handonneT^ pas ma tendre & 
trop malheur eufe cou fine. Tou^ 
tes deux auront befoinde fe- 
jcours , pour les fout enir contre 
le coup que m^ mort va leur 
porter, De'Vene'^ le fils delu' 
ne cîr le frère de l'autre, ^ue 
votre union avec ma faur leur 
adouctffe ma perle \ §^e ne 
peuven -elles recevoir mes der^ 
niersjoipir^ ! Jdieu cher Prin-^ 
te y fouvencT^^vous toujours 
d'un ami qui ijous fut fi ten^ 
drement attache. i>'Estouteville. 

Voici ce qu'il ajouta de 
ik propre main. 
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Jlh \ chère SuT^ane (jue ma 
tendrejfe pour "vous ^ que la i;o- 
tre pour moi^mefont rtgreter la 
n>ie 1 Prêt a être an comble de 
mes "Vœux , je meurs, ^ue li^ 
dée que je me fais de ^otre dou- 
leur m'effraie 1 Hélas J V^ous 
êtes plus, à plaindre que moi l 

Ma chère fœur ^ fi jamais 
jé'vous fus cher. Si vous croye^ 
devoir quelque égard à ma der^ 
ni ne prière , rende 7^ heureux 
un Prince , à qui ni vous , ni 
moi y nous ne devons pas repro^ 
cher les hf^arres coups du fort. 

Ne tjen rende'Z p^^ l^ J 

L'état où tomba le Comte 
de Saint-Paul , auroit tou- 
ché le plus infcnfible, D'Ef- 

Miv 
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touteville ne vit plus > s'e* ji 
crioit-il, & cleft moi qui lai 
donne la mort ! Que d'illûf- 
f res vié^inïes immolées à ma 
pafTion ! Je perds en même- 
tems & le freré & la jfoeur. 
Au peu d'efpérance qui me 
foutènoic , fuccéde le plus 
affreux défefpoir. Ah ! Que 
i'amitic & Tamour font en 
fouffrance dans mon eacuf! 
Il eft déchiré parla perte que 
je fais de d*Eftou.tevilIe,& par 
la crainte de devenir odieux 
à Madame de Sedan. Elle ra 
me faire un nouve-au crime 
de ce nouveau malheuF. 

Dans ce moment le Mar- 
quis de Montejan entra. Lis 
Montejan , lui dit cçc affligé: 
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; iPrinée , en lui donnant là 
Icftfe du Comte d'Eftoute* 
:f ville , plains-moi , & pleurfe 
r âûiïi la perte d'uTi ami fî di- 
gne d'être pleuré. Mais , qui 
donnera cette terrible noui- 
Velle à une mère , à une fceur',. 
& aune maître(re,qui croyoir 
toucher au" moment d'être àii 
d'omble du bonheur ? Ce n'eft; 
]?as à moi à leur porter ce 
coup mortel. Madame d'Ef- 
«oureville me reprocherbif 
k more d'un fils , & Madfe- 
moifelle de Vallernont d'u» 
Amant adoré. A h ! Je leur 
fer ois harreur î Ma préfencc.* 
irriteroit enciare' leur aÉic- 
■«ion. 

Je penfe bieff dïffêren»' 
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mentjdit Monte) an au Coiff» 
te de Saint- Paul. Il eft vrai, 
vous feul caufez tous les maU' 
heurs de cette illuftre famil- 
le. Vous feul pouvez la con^ 
foler. Oui , vous feul pou- 
vez tenir lieu à la Comtefle 
d'Eftputeville , du fils qu'el- 
le vient de perdre. La lettre 
de ce mourant pouvoir peut- 
être feule triompher de Ma- 
dame de Sedan. C'eft Made^ 
moifellede Valle mont, chez 
qui vous ne rem plâtrerez pas 
d'Eftouteville. Je la vois la 
plus à plaindre. Je fuis effraye 
de l'état ou va la mettre cet- 
te funefte nouvelle. Allons 
chez le Roi , reprit le Comte 
de Saine - Paul . allons lui 
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apprendre la trille deftinée 
du cher d'Eftouteville. Al- 
lons lui montrer fa lettre. 
Que ce Prince dans la Situa- 
tion déplorable ou je fuis , " 
me fecoure au moins de . fes 
confeils. 

Le Roi témoigna encore 
plus de regret que de furpri- 
fe en apprenant la mort du 
Comte d'Eftouteville. Flcu- 
ranges ma trompé , dit- 
Il. Cétoit pour cacher fom 
voyage d'Angleterre, qu'il 
ma demandé la permiflîon 
d'aller à Botiillon. Un dif- 
coors que je lui ai tenu , qui 
ctoit fans le prononcer une 
défcnfe de chercher à vensrer 
kmotc de fbn rrere , en loi 

M V j 



faifant juger que j'alloisac- 
corder la grâce à d'Eftoute- 
viile , & qu'il alloic revenir , 
l'a détermine fur le champ 
à partir pour Londres. Je 
plains le Comte d'Eftoure- 
"ville , mais la conduire du 
Maréchal de Fleu ranges , efli: 
aufli (âge qu'elle eft adroite; 
C'étoïc à moi a pénétrer fon- 
projet , Se a rèmpêchèr de 
réxécuteir. Oui, je de vois me 
défier de fbn fifence.Monre* 
jan', continua le Roi', allez: 
apprendre à la Comrefled'EC 
touteville, qu'elle n'a plus. 
de fils. Remettez-lui fa Icr- 
cre , que Madame dfc Sedan' 
là voye , elle doit être viâto-^ 
iàcuie. Vous ,, Prince ,. zWçx: 
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cKez Macfame d'EftouCeviF* 
îe , dès qtte vous croirez que* 
Montejaiï aura eu le rems de 
f inftruire dé fon malheur ^ 
& que Montejan vous y ai?- 
tende. 

Madame d*E(ïouteviIle' ^ 
& Mademoifelle de Val le- 
mont étoient dans Tappar:- 
tement de Madame de Se- 
dan , quand o» vint dire h 
cette Princefle , que le Mar- 
quis de Monrejan dèman- 
doit qu'il lui fût permis dé- 
lia voir, pour s'acquitter d'il- 
I5e commiïfion dont le Roi 
venoit de le charger. Il en- 
tra. Eft-ce unmvfterejùi die: 
Madiame d'Eftouteville, que' 
JJe fuj^et de votre vi^te à m» 
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Elle? Que ne peut -il l'être 
pour vous. Madame, répon- 
dit Montejanï Ah ! Que vous 
m'effrayez , s'écria - t elle. 
Qu'avez- vous donc à nous 
apprendre > Seroit-il arrivé 
quelqu'accident à mon fils? 
Vous ne répondez rien ^.^, 
Parlez .... Inftruifez - moi 
du fort de mon fils . . , . Il 
ne vit plus , dit Monte/an. 
Mon fils eft mort! Mon frè- 
re a perdu la. vie î II a ce (le 
de vivre, dirent- elles en mê^- 
me-tems r Et comment ! Li- 
fez. Madame, reprit Monte- 
jan. Lifez la lettre que le 
Courier que le Comte de 
Saint- Paul avoit envoyé à 
Loiidres^vient de lui rendre. 
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'A peine la Comtefle d'Ef- 
touteville- , y a-t*elle jette 
les yeux qu'elle s'écrie. Ah t 
Fleuranges ,. e'eft donc toi 
qui a rue mon infortuné fils ! 
,.. Ah î ma fille ! . ;. Ah r 
ma nièce ! ce malheur ne fe- 
ra pas le dernier qui vous 
coûtera des larmes, 

;L'état pitoyable' d'e ce» 
trois perfonnes ne peut fe 
dépeindre. Leurs regards é^ 
garés qu'elles élèvent au ciel, 
leurs foupirs exprimoient 
feuls l'excès de leur douleur^ 
Ni plaintes , ni pleurs , ne 
leur échappoient. 

Après un long fîlence ^ 
Madame d'Eftouteville , re- 
prit^ achevons de lire. Soa 



■••••'■n 



'jlfcy Jirtecioits cletdCouf 
affiiâ:ioiï augmente eiicoreli 
en lifant la lettre de fon fili.|l 
Elle mivre fes yeux atix lar- 
mes. Mais en quel' état jette- 
t'elle Mademoifelle âe Val- 
îemant., qui la prend des 
mains de Madame d'Eftoiï- 
teville , &r qui fans parler fa 
d'onne après Tavoir lue à fi 
Princefle de Sedan. Dans ce 
moment quelle efl: fa fur- 
prife I Elle égale prefque h 
douleur, elle entend an non" 
cer fe Comte de Saint- Paul', 
^ui ta voft fe fauver dans fon 
cabinet , dont elle ferme Ik 
porte fur elle. Le malheur 
fjue j'éprouve , dît-il à Ma- 
dame d'Eftouteville , & S 
Mademoifelle deVallemonCy 
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fit me permet que àt m'af^- 
fliger & de pleurer avec vouî- 
La Comteffe d'EftouteVille, 
& Mademoifelle de Valle- 
mont , ne répondirent que 
par un redoublement det 
pleurs & de fanelots ctouf* 

Pendant que le filence ré* 
gnoit dans la lugubre cham- 
bre de Madame de Sedan ^ 
cette <iéfolée PrincefTe en- 
fermée dans fon cabinet a- 
voit lu la lettre de fbn frè- 
re , & étoit enfuite tombée 
dans un état qui lui ôtoif 
prefque l'ufâge de fes ferls» 
Ni larmes , ni foupirs ne lui 
écbappoient. 

JLç Comte dç Saint- Paul j 
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pénécré de la douleur muec-i 
te de Madame d'Eftoutc- 
ville , & de Madetnoifelle 
de Vallemonc , le cœur pref- 
fe de la. (ienne , Se rempli 
d'inquiétude de fi^yoir la 
Princefle de Sééan , livrée 
feule à Tes funeftes penfées, 
crut devoir la laifïer en li- 
berté de revenir gémir entre 
fa mère & Ta coufîne , de 
leur commun malheur. 
• A peine fut- il forti que le 
Marquis de Montejan lui 
dit. Ya vez-vous penfé. Prin- 
ce, en vous préfentant chez 
Madame de Sedan ? Non , 
répondit-il , le défordre de 
mon ame , ma douleur , oc- 
cupé cour encier de mes trif- 
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ij^Cés idées , je n'ai vu , ni 
•^.où j'allois , ni où fentroist 
' Mais Montejan avec quelle 
^promptitude Madame de 
$édan m*a fui. Que le re- 
gard qu'elle a jeccé fur moi , 
fn'a troublé. 

Au(ïi-tôc que Madame de 
Sedan , fçut la Comteflê 
<l'Eftouteville,& Mademoi- 
/elle de Vallemont feules , 
elle, rentra dans fa chambre , 
& eh fe jettâne dans les bras 
de Madame d'Eftouteville , 
elle lui dit : Fuyons ma mè- 
re , fuyons à Eftouteville. 
Fuyons tous les objets qui 
irriteroienc encore notre juf» 
• te douleur. Je.ne fuis pas en 
, ctac y ma âlk > répondit £9 
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Comtefle d'Eftouceville , àé 
changer de place. LaiÛ6£^ 
tnoi mourir ici , du regret de 
la perte de mon fils , & de 
celui de vous voir en proie 
4vous-même< > 

Dès ce même jour' touft 
la Cour ((^Mt que le Maré- 
chal de Fleuranges ,avoic été 
à Londres y & que la mort 
qu'il venoit de donner aâ 
Comte d'Eftouteville avok 
vengé celle du Prince de Se- 
dan. Les regrets furent uni- 
Verfels. Le Comte d*Eftou* 
teville ctoit adoré , ai méfi* 
toit de l'être. Son caracSkefe 
étoit fait pour plaire & pour 
féduire, auffîAvoit-il gagné 
Teftime & l'amitié de touf le 
^j^onde.* 
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Le lendemain le Marquis 
l^eMontejan alla chezMa-> 
^enioifelle cle la Marck. £i) 
qijel état eft le Comte de 
$aipit - Paul , lui demanda^ 
t'elle ? PoprquQÎ Ip quittez^ 
vous?Mon attachement pouf 
ce Prince , répondit Monte- 
jan , n'altère pas celui que je 
- vous ai voup. Jeçonnois la 
générofité de votre ame, çllç 
eft toujours affligée , quand - 
le bizarre deftin du Comt^ 
fie Saint- Paul , lui fait éprou- 
ver de nouveaux revers. Le 
coup dont il vient de le frap- 
per jépuife toute fa fermeté. 
Et la mienne , reprit doulou^ 
reufement Mademoifelle d^ 
Ia MarcK, Ses chagrins fofi); 
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toujours pour moi des fujcts] 
de peines j fon bonheur loiu^ 
de l'irriter me feroit gouteif 
la fatisfaiStion de /î^avoir ce 
(que l'aime heureux. Serois-je 
contente de moi,{î je penfois 
autrement ? Ah ! Montejan , 
•que je fuis attendrie de l'ima- 
ge que je me fais de fon afflic- 
tioft I Vous fcul pouvez l'a- 
doucir. Oubliez pour lui 
tout le reftedu monde. Mais 
avez-vous vu la Princefïè de 
Sedan î S<jait-elle que mon 
frère a tué le fîen ? Ce nou- 
veau malheur, que fans dou- 
te eWe reprochera auflî au 
Comte de Saint-Paul,le ren- 
dra-t'il encore plus à plain- 
ilreîQueje le crains pour lui.» 
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Je fuis touchée mortelle- 
ment de la mort de d'Eftou- 
teville , dit Montejan. Mais 
ce qu'elle peut opérer pourra 
m'adoucir fa perte. Oui , je 
penfe qu'elle opérera le bon- 
heur du Comte de Saint- 
Paul. Alors Montejan inf- 
truifit Mademoifelle de la 
1/larck , que le Comte de 
Saint Paul ayôit envoyé un 
Courier au Comte d'Eftoure- 
ville , de l'état où il l'avoic 
trouvé , ÔC il lui rendit tout 
ce que contenoic la lettre de 
ce mourant. Puifle Madame 
de Sedan , répliqua Made- 
moifelle de la Mârck , céder 
aux dernières volontés de 

fon frère ! Âifuréz^là^ mon 
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cher Montejan , de la pare 
me je prens ii ce dernier 
t^aLbeur. Il e{l la lutte du 
preiïvier^ Qu'elle n'en rende 
refponfàble que le fort. Quç 
Jç Comte de Saint-Paul U 
cpjifole de l'un & de l'autre. 
Rien ne le lui défend. Et je 
l'en^coojure. 

Maigre l'extrême douleur 
jTous laquelle la Comte/Te 
d'Eftoutevjlle étoit acca- 
blée , là raifon après queU 
ques jours commença à çtrç 
écoutée. ^,11^ lui fit voir que 
la caufe ^e fon affliction étoit 
fans remède , & l'ambition 
\m montra l'objet feu! , qui 
pouyoit la confoler de ce 
^u'çllç avoic perdu. La Jet^ 
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- xre de fon fils paflbit tous les 
Jours 6c plus d'une fois, des 
mains de la PrincefTe de Se- 
dan, dans celles de l'infortu- 
fiée Mademoifelle de Valle- 
mo'nt , enfuite donnée & re- 
prife par Tun ou par l'autre à 
Madame d'Eftouteville , qui 
ne rompoit le fiience , ques 
pour fe recrier, je n'ai plus 
(de fils. 

Mademoifelle de Valle-' 
mont abîmée dans fes pen- 
fées , fans mouvement , fa«s 
prononcer une parole ,n'é- 
coutoit ni n'entendoit rien, 
La lettre du Comte d'Eftou- 
teville , où elle lifoit les der- 
nières preuves de fa tendref- 
ie , la rendoic un peu àelie-i 

Tome I IL N 
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même , mais pour retomber 
jaufli-tot dans une plus vior 
lente douleur. 

Le Comte de Saint- Paul , 
voyoit tous les jours Mada- 
me d'Eftouteville. Dès qu'il 
Ja crut en état de l'entendre, 
il lui dit : Que ne puis^je 
vous remplacer un fils que 
je regreterai toute ma vie ! 
<5uoi ! Madame de Sedan , 
refufèra - t'elle toujours de 
recompenfer ma paflion ? 
Rcfiftera - 1 elle à la prière 
-d'un frère expirant , qui la 
^conjure de me rendre heu- 
reux ? Ah ! Madame , obte- 
nez que je devienne votre 
^Is ! la Comteffe d'Eftoute- 
VJll^ , flattée & attendrie dç 
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te difcours , promit au Com- 
te de Saint- Faul , de travail- 
ler à ce qu'elle déiîfolt aucanc 
que lui. '' 

Le lendemain de cet en- 
tretien , la ComteiTe d'Eftou* 
teville , dit à la Princefle de 
Sedan , ma fille l'amour du 
Comte de S. Paul nous cour© 
trop cher à vous , & à moi , 
pour rejetter plus long-tems 
un aufli brillant établifle- 
ment. Neme refufezpas la 
confolation de voir jfondre 
dans la branche d'un Prince 
du fang , le nom d'Eftoure- 
ville j ce font les dernières 
volontés de votre infortuné 
frère .Voulez- vous qu'il vous 

reproche du fond* du tom- 

Nii 
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beau , d'avoir dédaigné f^ 
prière ? Rendez • vous , ma, 
fille. Donnez- moi un autra 
fils dans le Comte de Saint' 
Paul , la (àtisfaâion que me 
donnera cette alliance ', peut 
feule vous conserver une me- 
r», qui vous demande la vie, 
en vous conjurant de vous 
unir à un Prince, qui vous 
adore , que vous aimez , & 
qui peut feul nous faire ou- 
blier cous nosmalheurs.Rien 
ne s'y oppofe. Les mânes du 
Prince de Sedan font fatis- 
faites « & ce qu*ilm*en coûte 
mérite bien que je vous Trou- 
ve foumife à ce que j'exige 
de vous , pour votre bon- 
heur , pour le repos de me$ 
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|oUfs , &c pour la gloire de 
mon nom. 

Madame d'EftoutevilIe ; 
âvoic à peine achevé ces 
mots , qu'on vint dire à la 
I^rinceiïè de Sedan , que 
Mademoifelle de la Marck 
étoit (fins Ton appartement , 
où elle la prioit de pafîer. 
Troublée à ce nom, elle for- 
t4t dechéz fà mère , fans avoir 
'réponcki à ce qu'elle venait 
de lui dire, 

La PrincefTc dé Sedan fer 
jetta avec transport dai|s-leb 
bras de Mademoifelle de k 
.MarcK , & en la ferranteeit- 
drement , elle lui dit. Me» 
•malheurs, dirparoiflciit daç* 
f'cô naorneti^ à mes yeuis j $« 
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goûtant la douceur de Vouï 
embraffer. Que de mouve- 
mens fenfîbks & dadmira- 
tionvous avez excités dans 
mon am€ i Que je vous dois 
d'amitié & de reconnoiffan- 
ce ! Je viens vous demander 
une preuve de l'une & de 
l'autre , répartit Mademoi>- 
felle de la Marck. Vous m'a- 
vez coûté un frère» Celui cjui 
me refte a vengé fa mort fur 
le vôtre. Mais il ne vous ea 
làiffe point j pour vous con- 
foler de fa perte. C'eft au 
Comtede Saint- Paul, à vous 
faire oublier tant de mal* 
Iieurs. C'eft moi , ma fceuc ^ 
qui vous demande votre 
«nain pour lui. (Qu'elle foi* 
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firix de ce qu'un moûve- 
lent généreux m*a fait faire, 
Dur vous conferver aux 
;ux dtf public , digne de? 
i. Voilà; la preuve que j'é^ 
ge de votre rcconnoiflan-' 
;. Je l'exige pour vous ren-- 
e heureule. Je l'exige pour" 
lir lesp'eineS'&leschàgrinff 
un Prince , trop long-tems' 
1 proie à un amour mal- 
îureux. Et je l'exige pout^ 
oi , qui ne peux retrouver' 
a tranquillité que dams fon 
)nheur. C'eft à votre frère 
qui je me joins. Je f^ai ce' 
le contient fa lettre. Ref- 
;£bez Tes dernières volon-- 
s. Ne refufez plus à une- 
ere^prète à fuccomber fous^ 
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ù douleur , ce qui peut feul 
l'adoucir , & accordez à ma 
prière auflî fincere que pref- 
fantc , la preuve de cette 
amitié que vous croyez me 
devoir , di qu'en effet vous 
devez à la mienne. Que le 
Comte de Saint- Paul en foie 
le nœud. Promettez - moi 
pour lui votre main. Et bien , 
ma fœur, je vous la promets , 
& je recevrai fa vilite. Ah ! 
ma fœur , s'ccria Mademoi- 
felle de la Marck , que je fuis 
fatisfaite du fuccès de la 
mienne I Je voudrois bien en 
rendre une à la Comteflè 
d'Eftouteville , & voir Ma-» 
demoifelle de Vallemont. 
Mais la circonftance prcicn-« 
te me le défend. 
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Des qne Mademoifelle de 
la Marck fut fortie , la Prin- 
ce fle de Sedan rentra chez 
fa mère , qui lui dit. Vous 
m'avez écoute, ma fille , fans 
me répondre. Garderez-vous 
encore le filence , ou ne le 
romprez- vous que pour a- 
jouter à mon afHiâion? Non, 
ma mere,répondit la Prince f- 
fe de Sedan. Mon frere,vouî, 
Mademoifelle de la Marck , 
triomphez de la réfiftance 
que je croyois devoir oppo- 
fer au bonheur du Comte 
de Saint- Paul. Dites au vô- 
tre ma fille ,*s'écria avec trani* 
port la Comtcffe d'Eftoute- 
▼ille ! Je fuis au comble de 

files vœux. Vous me rendez^' 
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un fils. Mademoifelle de 
Vallemont , prcfente a et 
difcours , fe jetta as col de 
Xiadamede Sedan ^ & en ar- 
fofanc fon viiage d^ larmes^ 
elle lut dit r ce mômenc me 
fait fencir que m» douleur 
pouvoit recevoir quelque 
adouciffement. Je fuis moins 
tnallreu<reu{e > vous ceâèz Se 
Ittre. 

Le Nfarquis de Montejatf ^ 
attendoit Mademoifelle de? 
la Marck , à l'Hôtel de BoiiiU 
Ion. Lifezdians mes yeux, lui 
dit-elle , le fûccès de nia vi-^ 
Cite. Madamie dt Sedan e(b 
vaincue. Courez , mon cher 
Montejan, oourcz l'appren-' 
#?e au Comte de Saint- l?aul> 
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J>reirez-vous de portef la joie 
dans foname, depuis (îlong* 
tems livf ée à l'ennui , à la 
trifteffe &: à la crainte de 
ne iamais pofféder ce qu'il 
adore. 

Mont^an, en entrant chez 
le Comte de Saint- Paul , lui 
clitjPrince vous êtes heureux, 
Se vous devez votre bonheur 
àMademoifelle de laMarck^ 
Allez aux pieds de la Prinv 
ceiTe de Sedan exprimer voj; 
tranfports , elle vous recevra. 
Ah ! Montejan que m'ap*. 
prends-tu , s'écria le Gomtç 
de Saint - Paul ! Je ne puis 
encore te croire ! Mais de- 
vrai-je t<>ujours tout àMasf 

^moiS^llç. de la Marck i 
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Il n'y avoir pas deux heu- 
res , que Mademoifelle de la 
Marck étoit fortiedel'Hô^ 
tel d'Eftouteville , lorfquele 
Comte de Saint-Paul parut 
aux yeux de la Princeue de 
Sedan. Quel moment pour 
elle , & pour ce Prince , qui 
d'abord tombal Tes genoux I 
£fl:-il bien vrai , Madame , 
lui dit- il ? Puis-je le croire f 
Serai-je au comble de mes 
voeux ? Quoi î Vous confen- 
tcz à me rendre auflî forru- 
néque j'étois miférable. Oui, 
Prince , j'y confens , répon- 
dit-elle 4 & fî la mort de mon 
frère n'altéroit pas le charmé 
de cet inftant , il feroit pour 
moijàuflî doux quepour vou» 
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TN'oft , je ne puis exprimer , 
s*écria le Comte de Saint* 
Paul , l'yvreflè que me cau(^ 
ma félicité ! C'eft à vos pieds \ 
C'eft de votre aveu , que je 
vous dis que je vous adore | 
Et je goûte le plaifîrextrêmd 
de lire dans vos yeux , que je 
n'éprouve pas feul , ce qu'un 
amour heureux fait fentir à 
une ame , où il régne fouve- 
.raïnement. Ahi Prinee , ré-* 
partit Madame de Sedan > 
i par quel chemin affreux nous 
I a - t*il conduit pour nous 
unir ! Mais paffons chez ma 
mère -, ne lui retardons pâ$ 
le plaifîr qu'elle reflèntira 
en vous nommant fon fils, 
Qu'ellç vous foie toujours 
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çhcre, & que votre amitié lï 
pour ma cou/îne la conroleJ 1 
s'il fe peut » de ce qui lui enl i 
coûte pour nous voir heu- 
reux. Le tableau de ces qua* 
creil luftres perfonnages, rcu* 
nis enfemblejchez qui fecon- 
fondoient la joie avec la dou. 
leur (cïéix. difficile à repré< 
fenter. 

Vous n'avez plus rien a 
exiger de moi , Madame ,, 
dit la PrincelTe de Sedan à 
la Comtcfle d'Eftouteville. ( 
Mais m,oi, j'ai à exiger de 
vous. Allons à EftouteviHe , 
y pafler le refte de l'année de' 
mon deiiil , que je veux du 
inoins achever , avant de 
ldo;>ner la main l ç^ Prince J 
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|fe je le conjure que ce foit i 
Eftouteville , où jufqua ce 
moment ii fera le maître d'y 
faire d'auffi fréquents ll^jours 
iqu'il voudra. 

La propofition de la Prin- 
cefle de Sedan fut approu- 
nvée , & trois jours après elle 
partit avec la Comtefle d'Ef,. 
toutcvill* , & Mademoifelle 
de Vallemont , d'autant plus 
à plaindre , que fans envier 
ie bonheur de fa confine , il 
iirritoit fes maux , & qu'elle 
ie faifoit un effort contU 
nuel , pour renfermer fîi 
■douleur. 

Le Comte de Saint-Paul ; 
«n fortant de chez Madama 
d'Eûoutev|ile , alla ioftruir^ 
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le Roi de tout ce qui s'ctoHlli 
pafie dans cette journée. Pea^ 
de jours après , il dit à ce' 
Prind^ , qu'il alloic à £ftou< 
ceville , le Roi le chargea 
jd'une lettre pour la Comtef- 
/e. En arrivant, le Comte de 
Saint- Paul la lui donna. Sa 
foie égala la furprife , en li- 
fantla rufcription. A ma cou* 
finejia Duchefe ttEfioutcville» 
Prince , dit- elle au Comte 
de Saint-Paul , je remercirai 
le Roi , avec la fenfibilitéque 
mérite une telle grâce. MaiSj 
.c'eft à vous à qui je dois ce 
nouveau titre. 

Le Roi mandoit à Mada- 
pie d'Eftouteville , qu'il éri- 

geojt en Duché - Pairie , 

la 
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lar Terre d'EftoutevilIe. 

Il y aVoit quatre mois que- 
3k Princefle de Sedan- étoir^ 
st Eftoutfeville. Que le Gom-^ 
t€ de Saint- Paiil y féjour- 
noit plus fouv^nt qu'à la- 
Cour', lorfqù'il reçut la maki' 
(de la Princefle de Sedan; 

Le Marquis deMontejan,» 
témoin de cet inftant Heu-- 

reux , fi-défiré ôi fi attendu ,, 
par leGomté de Saint- Pauf,, 
fevint le lendemain à Pari?;- 
Il alla d'abord à l'Hotél de- 
Bôiiillon. Il apprit à Madèi- 
moifellè- de^ la Marck-,. que^ 
la Princefle de Sedan" éroitf 
enfin la Gomrëfle^ de Sàiiiti-- 
Paul. Cette illuftrefill^ aùiSi 
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généreufè que tendre , en te- 
jnoigna une joie (încere. Je 
n'aurai donc plus , die- elle, 
à gémir de la trifte deftinée 
de ce que j'aime I La mienne 
fera bien adoucie en penfant 
que le Comte de Saint- Paul g 
eft au comble de Ces vœux , 
& que j'iai concouru à fbn 
Lonheur, Le moment eft ar- 
rivé , mon cher Montejan , 
©ù je puis dire le parti que 
je prens. Il ne fera pas vio- 
lent. Je nie dois à un père 
& à une mère qui me chérif- 
fent. Je re fierai dans le mon- 
ic Je ferai toujours la imème 
a THôtel de BotiiIIôfl , aur 
yeux de tout ce qui m'y vec- 



ira. Mais c'en eft fait , jamais 
je n*irai à la Cour , ou fou» 
de vains prétextes je n'ai pas 
paru depuis un an. Il n'eft 
plus pour moi , ni fctes , nï 
diverti ffemens publics , & je 
vais déclarer au Duc & à Is 
D^cheffe de Bouillon y que 
je refterai toute ma vie Mît- 
demoifelle de la Marc^ 

Mademoifelle de Valle- 
mont , fans montrer fon af- 
flidion , & fans jamais fe 
confbler de ce qu'elle avoic 
perdu , obtint d'elle le géné^ 
reux effort , de refter avec 
la Duchefle d'Eftouteville , 
qui îèn avoir conjurée. Mais 
dès qu'elle eut celle dje vivre. 
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die fe mira à l'Abbaye de 
^Cacn , avec fa fœur , qui 

ipour lors en étoit Abbeffc.. 
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